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INTRODUCTION 



Tandis que Tarchéologie égyptienne jouit de la haute protec- 
tion de la dynastie régnante, en ce qui regarde les monuments 
pharaoniques, et que le musée de Boulaq s*enrichit chaque jour 
de véritables trésors tirés des fouilles exécutées aux frais du 
gouvernement, la viJle d'Alexandrie, la cité des Ptolémées, est 
loin d*étre Tobjet de la même sollicitude. £t Ton ne songe ni à 
conserver le peu de monuments qui y restent encore, ni à entre- 
prendre des fouilles scientifiques et méthodiques pour découvrir 
d'autres restes de l'antiquité que la ville moderne, avec ses nou- 
velles constructions, va peut-être recouvrir pour toujours. 

Les seuls travaux de quelque importance archéologique exé- 
cutés à Alexandrie ont été les fouilles, sondages et nivellements 
faits en 1866 par Mahmoud-Bey, aux frais du gouvernement 
égyptien, à Teffet de dresser un plan de Tantique Alexandrie, 
lequel avait été demandé par l'empereur Napoléon III, pour 
servir à son Histoire de Jules César. D'autre part, les catacombes 
de la grande nécropole macédonienne de Touest sont déjà en 
grande partie détruites, et le reste en est comblé; les catacombes 
chrétiennes situées au delà du Sérapéum, avec la chapelle funé- 
raire et les cubicula y attachés, ont eu le même sort, comme 
aussi les sépultures juives, chrétiennes et païennes de l'autre 
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2 ÉTUDE SUR LES FOUILLKS d'aLEXANDRIC 

nécropole grecque et romaine à Test de la ville, sur le rivage de 
la mer. Les derniers vestiges des ruines du temple de Cérès et 
de Proserpine, k Eleusis, aujourd'hui appelée Khâdra, avec les 
colosses d'Antoine et de Cléopâtre figurant Osiris et Isis *, dont 
les débris gisaient par terre, ont disparu. Il ne reste plus trace 
du camp romain (crpaTOTreSov) de Nicopolis, avec ses tours, ses 
bains, son prétoire et le superbe parquet en mosaïque d'une 
grande valeur artistique qui ornait ce dernier '; cependant, cette 
forteresse et cette mosaïque étaient encore intactes il y a quinze 
ans. On a démoli ces ruines grandioses, et Ton a converti en ma- 
tériaux de construction, pour des bâtisses modernes, les pierres 
de ce monument d'architecture militaire romaine, ainsi que celles 
du cimetière conligu où étaient ensevelis les soldats et officiers 
des légions qui y tenaient garnison sous les empereurs romains 
et byzantins. 

De même, à Toppidum de Nicopolis, aujourd'hui Ramleh, le 
petit édicule d'ordre dorique qui, à la distance d'un kilomètre 
environ du camp romain, surplombait presque, autrefois, sur 
les flots de la mer, et que Colonna-Ccccaldi, bien qu'il ne s*aglt 
que d'une chapelle funéraire (ou hérôon) placée au-dessus d'un 
tombeau, désigne erronément sous le nom de temple de Vénus 
Arsinoé, n'existe plus. C'était un monolithe taillé dans la masse 
du rocher : la pierre calcaire, tendre et dégarnie de son enduit 
en plâtre, est tombée en délitescence par l'action des exhalaisons 
salées de la mer, et s'est réduite en poussière que les vents ont 
dispersée. 

La tour romaine, en blocs énormes et en pierre de taille, dé- 
couverte et déblayée en 1873, sur la colline qui se trouve à 
l'ouest de la station Schutz du chemin de fer anglais de Ramleh, 
a été aussi démolie peu de temps après son déblaiement, et les 
pierres en ont été vendues. 

1, Avtbc iJilv ['AvTcovioç] "Offipiç xat Ativuao;, l%tlvr\ dl [KXsoirccTpa] SeXiQVtj 
xt %a\ Hoi; XiyovTtç »Tvai. Dio Cass.» L, 5. 

2. Au milieu du parquet se dessinait un Bacchus tenant une grappe de raisin 
et un thyrse ; une inscription au coin du côté Est portait : C€MPR0N . CTRAVIT. Qf 
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INTRODUCTION 3 

Des deux obélisques en granit qui, Iraiisportés d'Héliopolis^ 
avaient été érigés, sous le règne de César Auguste, devant le 
temple qui portait son nom, Tun, après être resté, pendant des* 
siècles, gisant sur le sol et enfoui dans les décombres, a été 
donné aux Anglais et enlevé par eux, en 1877, pour être érigé à 
Londres; Vautre, qui demeuré debout jusqu'alors, a été donné 
aux citoyens des États-Unis d'Amérique, fut transporté, trois ans 
après, en 1880, à Nevsr-York. 

De telle sorte que, si Ton excepte la colonne de Dioclétien, 
quelques fragments épars d'architecture et les substructions 
d'édifices difficiles à reconnaître, il ne subsiste plus rien de l'an- 
cienne Alexandrie. 

Les vestiges d'autres monuments importants passent inaperçus 
ou sont recouverts par des constructions modernes; et chaque 
jour des statues et des inscriptions bien autrement intéressantes 
sont, malgré la défense du gouvernement égyptien, emportées à 
l'étranger et à jamais perdues pour le pays et pour la science. 
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ÉTUDE 
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A ALEXANDRIE 
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(1874-1885) 



CHAPITRE PREMIER 

TEMPLE d'tSÏS 'rXoi^rfa ET LES CINQ QUARTIERS DE LA VILLE 



C'est par hasard, à la suite d'excavations fortuites ou entre- 
prises par des particuliers, que j'ai eu connaissance de trou- 
vailles, souvent extrêmement intéressantes et significatives, ap- 
partenant à Tépoque grecque ou romaine, et qui ont fait Tobjet 
de communications soit à llnstitut égyptien, soit à r*AO^w.ov, 
soit à rÉcole française d'Athènes. 

Ainsi, en 1872, pendant le creusement des fondations d'une 
nouvelle maison appartenant à feu le comte Joseph de Zogheb, 
au croisement de la rue Nébi-Daniel avec la rue de l'Hôpital 
grec, j'ai remarqué, en passant, les vestiges d'un temple et un 
fût de colonne tronquée, orné d'une inscription indiquant que 
cette colonne était la base d'une statue dédiée à la très grande 
déesse Isis de l'Abondance (ôea [xcy^^ ^^«yîît ^>scu<y(a), par Tibère 
Jules-Alexandre, à l'occasion de sa nomination au poste de 
commandant de la cohorte première-flavienne et d'intendant du 
marché de la deuxième circonscription de Ja ville (lettre Bêta), 
l'an XXI de l'empereur Antonin le Pieux (le 26 août 158 de notre 
ère). 
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6 ÉTITDE SUR LES FOUILLES d'aLEXANDRIE 

Dans une note que je communiquai alors à rinstitut égyptien, 
je déclarai que le temple dlsis de TAbondance ÇU:^ wXoja{«) de- 
vait être là, à quelques centaines de pas au sud-est de Féglise 
copte de Saint-Marc, et j'ajoutai que, puisque la dédicace de la 
statue de la déesse par Tibère Jules-Alexandre avait été faite à 
l'occasion de sa nomination aux fonctions d'inspecteur du mar- 
ché du deuxième arrondissement, il était tout naturel d'inférer 
que le temple en question était situé dans ce même quartier, 
lequel, aux temps des empereurs romains, était désigné par la 
lettre Bêta. Ceci rappelle le passage de Philon où il est dit que, 
de son temps, Alexandrie était divisée en cinq circonscriptions 
portant le nom des cinq premières lettres de Talphabet grec * ; et 
cet autre passage, où Flavius Josèphe nous apprend que le quar- 
tier appelé lettre Delta était habité exclusivement par les Juifs *. 
Ce quartier était situé au delà du Bruchium, sur le bord de la 
mer, à Test. 

1. névTE (loîpai T^; iciXet; eio-cav, liccowjioc tôv icpcSriov <iTOf/e{o)v ttj^ iyypoL\i.\kixo'j 
çci>vr,<- TOvca>v 8vo 'Io'j8at'xa\ XéyovTai. Phil., Ad VlaCC, 

2. Tb xaXojpLSvov AiXTa* auv6»xt^o y»? ixcî "zh 'lovfiaVxov. Flav. Joseph., BelU 
Jl/d.,.II, 8. 
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CHAPITRE II 

BITE TRANSVERSALE DTI SÔMA 



Pendant Tannée 1874, comme on creusait les fondations des 
deux nouvelles maisons de Cattaouy-Bey et celles d'une troi- 
sième maison devant la mosquée NébiDaniel, sur le prolonge- 
ment de la rue qui porte le nom do cette mosquée, et où avaient 
été trouvés les vestiges du temple d'isis mentionné plus haut, 
on découvrit, rangées en ligne parallèle au bord de la rue, des 
colonnes entières en granit, d'ordre dorique, ainsi que d'autres 
colonnes de marbre plus grandes et d'ordre corinthien, qui gi- 
saient un peu plus en dedans. Celles-ci appartenaient évidem- 
ment à quelque temple ou palais, et, suivant toute probabilité, 
au Musée. 

La longue série do colonnes en granit renversées énv la ligne 
de la rue actuelle de Nébi-Daniel indique que coUe-cî est tracée 
sur le sol de l'ancienne rue transversale qui commençait à l'un 
des ports du fleuve pour aboutir au grand port maritime. Elle 
devait avoir sur sa droite le grand mausolée du Sôma, et sur sa 
gauche le corps des b&tisses royales dont nous parlions tout à 
l'heure, et que nous croyons avec Mahmoud-Bey avoir été le 
Musée. Elle traversait ensuite perpendiculairement la large ave- 
nue longitudinale {kiA [xp^ç T-ka-ztta bioç ou ?pi|xôç, c'est-à-dire 
cursus)^ mieux connue sous le nom de rue Canopique, passait 
devant le temple d'isis, et TEmporium, à gauche, l'Adrianéum 
et le Césaréum, à droite, et débouchait enfin sur le quai du grand 
port maritime et la place d'embarquomont à côté des deux obé- 
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8 ÉTTOE SUR LES FOUILLES D ALEXANDRIE 

lisques. Celle rue transversale, que j'appellerai la rue du Sôma, 
était longée dans tout son parcours, depuis le fond de l'ancien 
port du fleuve appelé Phialé (dans la propriété actuelle de Gour- 
bâl) jusqu'à la mer, par un aqueduc souterrain, parallèle à la 
rue qui conduisait Tcau douce dans les temples, les palais, les 
établissements de commerce et Taiguade qui donnait sur le grand 
port. Une partie voûtée de cet aqueduc qui longeait le mur ouest 
du Césaréum, a aussi été découverte dans la direction du jet 
d eau douce de l'ancienne aiguade qui jaillit au milieu des eaux 
salées de la mer, et qu'on voit sortir, pendant les calmes, des 
ruines submergées de l'ancienne place ouverte jadis devant les 
deux obélisques et que la mer a recouverte. 

C'est de cette rue du Sôma que parle Achille Tatius dans son 
roman, quand il fait dire à Clitophon ce qui suit : « Après un 
voyage de trois jours, nous arrivâmes à Alexandrie. La première 
chose qu'on remarquait en entrant par la porte dite du Soleil 
(c'est-à-dire la porte orientale ou de Canope), était la beauté res- 
plendissante de la ville dont la vue remplissait mes yeux de plai- 
sir. Une rangée de colonnes en ligne droite se dressait de part 
et d'autre, depuis la porte du Soleil jusqu^à celle de la Lune [la 
porte occidentale) : c'est ainsi qu'on les appelle, du nom des 
divinités qui veillent à ces deux entrées. Au milieu de ces colon- 
nades était la place publique, et la marche sur cette place était 
longue, semblable à un voyage à travers la ville. En m'avançant 
ainsi à quelques stades dans Tintérieur de la ville, yV suis arrivé 
à Fendroit qui porte le nom d Alexandre, et de là fai pu voir 
r autre moitié de la ville dont la beauté égalait celle de la partie 
parcourue jusque-là. Car, de même que les colonnades se prolon- 
geaient en ligne droite devant moi, d'autres colonixades pareilles 
se faisaient aussi voir des deux côtés qui leur étaient perpendicu- 
laires. » (Achille Tatius, Leucippe et Clitophon.y , l-l.) 

Mahmoud-Bcy paraît être dans Terreur quand il croit qu'A- 
chille Tatius, dans sa description, a voulu parler d'une autre rue 
transversale, de la même largeur que la rue Canopique, et appe- 
lée, elle aussi, opc'/cç ou to xrri ty;/ rsXîv 7Tac'.:v, qui, sortant d'an 
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BUE TRANSVERSALE DU S«^MA 9 

autre port du lleuve dont oa a découvert le quai devant la pro- 
priété Ibrahim-Pacha (au voisinage de la mosquée de la prin- 
cesse-mère du khédive Ismaïl), se terminait tout prés du port 
maritime réservé aux bateaux particuliers des rois, et près de 
l'arsenal royal, à côté du cap Lochias. 

Achille Tatius, qui était natif d'Alexandrie, et connaissait bien 
la ville, écrivait ce qui précède au commencement du v« siècle 
de notre ère, époque où la partie de la ville traversée par la rue 
dont parle Mahmoud-Bey, et tout le Bruchium, n'existaient plus. 
Ce quartier avait été entièrement détruit la dernière année du 
règne d'Aurélien, en 275 de notre ère. Du temps de saint Jé- 
rôme, vers Tan 420, il servait d'asile à quelques ermites, et, un 
siècle après, saint Épiphane nous dit que le Bruchium était abso- 
lument désert. 

Il peut se faire cependant que le romancier dans son ouvrage 
ait voulu parler de l'Alexandrie d'autrefois et non pas de la ville 
de son temps, et que^ par conséquent, il ait décrit, non pas la 
rue du Sôma, mais la rue transversale principale, comme dit 
Mahmoud-Bey, celle qui était appelée to xari tyjv ?:iXtv ataîtov. 
Toutefois un fait reste acquis à la topographie de Tancienne 
Alexandrie^ à savoir, l'existence d'une rue transversale avec des 
colonnades de part et d'autre, partant d'une station fluviale, 
connue sous le nom ^kxXy;, du temps de Justinien, pour conduire 
au grand port maritime, devant TEmporium et le Césaréum. 
Ajoutons que, des deux côtés de cette rue se trouvaient des édi- 
fices publics considérables, comme le Musée, le Sôma ou lieu 
d'Alexandre (xiicoç 'AXeÇivîpou), le temple d'Isis de l'Abondance, 
et^ comme nous allons voir plus loin, le palais du gouvernement 
sous les empereurs, depuis Adrien jusqu'à Licinius et, plus tard 
encore, au iv* siècle. 
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CHAPITRE III 

Kx'.îapî'.SV OU TEMPUTM CAKSARIS 



A la fin de l'année 1874, pendant le creusement des fondations 
de la nouvelle maison Zahâr-Debbané, sur le boulevard de Rani- 
leh, entre la grande synagogue et Tobélisque renversé, trans- 
porté depuis sur la rivo de la Tamise à Londres, on a trouvé 
d'énormes maçonneries en blocs de pierre calcaire et de grès, et 
dont quelques-unes étaient marquées d'entailles formant les 
figures m ou m parfaitement semblables à celles qu*on a obser- 
vées, à la même époque, sur les pierres en tuf de Tancienne mu- 
raille de l'Avenlin et sur les pierres dos anciens murs d'enceinte 
et des tours de Servius, à Rome. 

Cette maçonnerie représentait les fondements d'un mur longi- 
tudinal d'une épaisseur d'environ trois mètres et demi et d'un 
mur transversal d'une épaisseur de deux mètres et demi. Le 
premier commençait à la rue actuellement appelée boulevard de 
Ramleh, en face de l'obélisque renversé, et se dirigeait du nord 
nord-ouest au sud sud-est, vers lo flanc de la synagogue actuelle 
des Juifs. L'autre mur, faisant angle avec le premier, se dirigeait 
de l'ouest sud-ouest à l'est nord-est, parallèlement aux bases des 
deux obélisques. 

J'avais sous les yeux Tangle ouest de quelque temple ou pa- 
lais, dont les fondements allaient se perdre au-dessous du petit 
quartier arabe situé devant la gare du chemin de fer anglais de 
Ramleh, entre les deux obélisques et la^ynagogue. La masse et 
la grandeur des blocs extraits était énorme et donnait l'idée de 
rimportance de Tédifico auquel ils avaient servi de base. Or, 
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Kat7ap£'.ov ou tri^ipuîm caksaris M 

PJine nous dit formellement {Hist. nat,y XXXVI, H, 8) qu'il y 
avait à Alexandrie, près du port, dans le temple de CésaVy deux 
obélisques de quarante-deux coudées. L'expression dans le temple 
ne signifie pas autre chose que dans r enceinte sacrée^ devant lo 
pylône ou lo pronaos, de chaque côté de l'entrée. Ce témoignage 
se rapporte exactement aux lieux où se trouvaient, quand je les 
vis, les ruines dos fondations mentionnées ci-dessus. L'empla- 
cement du Césaréum était, par conséquent, bien déterminé, et 
nous voyons ainsi que Taxe du temple était dirigé du nord-nord- 
ouest au sud-sud-est, que la façade était dans une direction pa- 
rallèle à la ligne des deux obélisques, de Touest-sud-ouest à l'est- 
nord-est, et qu'elle concordait avec la direction des rues longitu- 
dinales de l'ancienne ville, telles que les ont révélées les fouilles 
faites par Mahmoud-Bey et relatées dans son mémoire sur l'an- 
tique Alexandrie. 

Le Katffapstcv ou templum Caesans commencé pendant les der- 
nières années du règne de Cléopâtre pour servir de temple en 
l'honneur d'Antoine, puis resté- inachevé à la suite des événe- 
ments qui causèrent la mort de l'un et do l'autre, fut terminé 
sous le règne d'Auguste pour être consacré, de son vivant, à son 
culte ^ Depuis lors le temple était appelé encore SeSàdretov, c'est- 
à-dire temple d Auguste, en grec Se^aa-ràç, et voici la description 
qu'en fait Philon d'Alexandrie {De virt. et légat, ad Gajum^ 
22) : « n n'y a sanctuaire au monde comme celui qu'on appelle 
Sébasténm, temple de César, 2)atron des navigateurs (sxî^ornîpCou 
Ka{îapoç vewv)'. Ce temple, très grand et très apparent, et dont 
il n'existe pas un pareil ailleurs, s'élève majestueusement en face 

\. 'AvTwv^o ôè wxo86iiet [KXeo?caTpa] vscov ^Uyav, Semip o5v f,pL{epyoç àiceXet^OYj, 
Tw L»ga<iT6> ià èTeXidÔYi. Suidas, v. V^epyov. — D'après Dion Cassius (LI, 
<5), c*est dans ce sanctuaire inachevé qu'Antyllus, fîls aîné d'Antoine et de 
Cléopâtre, se réfugia après la catastrophe de sa mère, et fut mis à mort par 
ordre d'Octave Auguste: *'AvtuXXo< (lèv xasrot... elç th toO naTpb; aùtoO i^pûov. ô -f, 
KXcona-p» êiceicoti^xet, xatQtçvyùtv, eûôuç èafâyT). 

2. D'après Pausanias (II, 32, 2), il y avait à Trézène aussi un petit temple 
d'Apollon èflctgatT^ptoç, dédié par un certain Diomède, échappé au danger pen- 
dant une tempête. Nabç *Aii6XXa)vo; éittCaropiou, Atoiir,8oyç àvaOYjiia, èxçvYivto; 
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12 ÉTUDE SUR LES FOUILLES D*ALEXANDR1E 

des ports les plus sùi^s, il est rempli d'ornements votifs consis- 
tant en tableaux, en statues et en objets d*argent et d'or; il est 
entouré d'un enclos très large et pourvu de portiques, de biblio- 
thèques, d'appartements d'hommes, de bois sacrés, de propylées^ 
de lieux vastes et de salles à ciel ouvert, en un mot de tous les 
embellissements les plus somptueux. Il est Tespoir du salut, et 
pour ceux qui s'embarquent ici, et pour ceux qui y arrivent de 
retour de leur voyage. » 

D'après ce passage de Philon, qui écrivait sous le règne de 
Gaïus Caligula, Tan 40 de Tère vulgaire, on voit que le Césa- 
réum ou Sébastéum était dédié à Auguste, Seôaaréç, sous 
l'invocation du dieu César, patron des riavigateurs^ et que les 
marins et voyageurs, sortant du port ou y revenant, y priaient 
ou remerciaient les dieux pour leur heureux retour : èXx.ç xal 

Cette dernière circonstance est confirmée par un fragment d'ins- 
cription gravée sur une petite tablette en marbre blanc, de celles 
qu'on appelle ordinairement en Egypte proskynèmes, et qui a été 
trouvée parmi les débris du temple, près du conduit souterrain 
qui passaitdevant les fondements du mur de Touest. Elle était gra- 
vée sur quatre lignes ; les derniers mots manquaient, mais étaient 
très faciles à compléter. L'inscription était conçue en ces termes: 

A€KÂNCON TCON €N CTOACO nPAITCOPICO [TO nPOCKYNHMA] 
0€CON KAICAPCON €N THA€ TH CTHAH [ANAfErPAnTAI] 
KAICAPOC AAYPHAIOY OYHPOY C€BAC 

TOY €KTCO [€T€I] 

c'est-à-dire : « De la part des décurions qui se trouvent dans 
l'escadre prétorienne, acte d'adoration aux dieux Césars, inscrit 
dans cette stèle ; de César Lucius Aurèle Vérus Auguste la sixième 
année. » 

Cette inscription date de l'année 166 de notre ère, puisqu'elle 
mentionne la sixième année du règne de César L. Aurèle Vérus 
qui, au moment où Marc-Aurèle montait sur le trône, fut associé 
par ce dernier à l'empire avec le titre d'Auguste, en 164. Elle 
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parait être Tinscription commémorative d'un acte d'adoration fait 
aux dieux Césars, c'est-à-dire à Auguste et à ses successeurs, divi- 
nisés comme lui, par les décurions ou sous-officiers des troupes 
de la marine qui montaient l'escadre prétorienne d'Alexandrie, 
et qui venaient sans doute d'arriver de quelque expédition. 

La flotte égyptienne, après la mort de Cléop&tre et l'annexion 
de son royaume à l'empire, fut incorporée à la flotte impériale et 
nommée escadre d'Alexandrie, classis Alexandriixa^ sous le com- 
mandement d'un praetor, d'où sa dénomination de (ttoXcç icpai-rù)- 
pto^ ou classis praetoria. Sur une stèle de Maiaca, en Bétique, de 
la lin du n* siècle, il est fait mention de Lucius Valerius Procut 
en qualité de praefectiis classis Alexandrinae {Corp. Inscr. Lat,^ 
II, 1970), et, sur un ostracon du Musée du Louvre, il est parlé 
du vaisseau amiral de l'escadre d'Alexandrie, tcXowv xpoiTwptov. Les 
soldats de la marine, milites classici^ étaient sous les ordres de 
leurs propres officiers et sous-officiers, en grec 86y.avô( ; ces derniers 
sont les décurions mentionnés dans la stèle qui nous occupe. 

On peut considérer comme une dédicace analogue des sous- 
officiers une autre inscription déjà connue, qui fut trouvée en 1860 
au camp romain de l'oppidum de Nicopolis, et qu'a décrite Co- 
lonna Ceccaldi. Dans cette inscription il est dit que les décurions 
et les soldats des deux corps de cavalerie faisant partie de la 
garnison, érigèrent, à leurs frais, un monument en l'honneur de 
Septime Sévère, lors de son septième tribunat, qui correspond 
à l'an 199 de notre ère, c'est-à-dire trente-trois ans après l'ins- 
cription des décurions de la marine au temple des Césars, dans 
la ville d'Alexandrie. 

Les blocs des fondements du Césaréum étaient, les uns en 
calcaire d'un grain homogène et blanc, et les autres en grès et 
en marbre. Travaillés diversement, ils conservaient des restes 
d'ornementation en style grec et en style romain, voire même en 
style ecclésiastique byzantin; circonstance qui confirme la trans- 
formation du temple de César en église chrétienne, sa destruction 
répétée et sa reconstruction sur le même plan avec les pierres du 
temple ruiné. 
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14 ÉTUDE SUH LES FOMLLES DALEXANDHIE 

£n ell'el, trois cenl soixante-dix ans après son achèvement et 
sa consécration sous le vocable Kaiaapc; âz'.6arrjp(cu et ensuite 
sous rinvocation collective des dieux Césars^ ce temple, qui avait 
été transformé en église cathédrale, [^.cyi\r^ hxKrploLj Kup'.ayiv ou 
Domtntcum, mais gardait toujours son nom antique de Césarétim 
ou Sébastéîim\ fut saccagé et brûlé en partie par les troupes de 
Tempereur Constance II, que commandait le comte Héraclius. 
C'était en Fan 35G de notre ère, pendant les discordes intestines 
des chrétiens orthodoxes et des partisans d'Arius, appuyés par 
les païens. Neuf ans après, en 365, le Ccsaréum fut repris et res- 
tauré par les chrétiens; mais Vannée suivante, le 21 )uillet 366, 
sous le règne de Valcntinien et de Valens, il fut brûlé de nouveau 
et détruit de fond en comble par les païens. 

Au mois de mai de Tannée 368, Athanase le grand patriarche 
commença, avec Tautorisation de Tempereur Valens, à rebâtir le 
Césaréum, grâce à la coopération active du dux Trajanus qui, à 
cette époque, commandait les troupes impériales en Egypte. 
L'église achevée continua d'être la cathédrale des patriarches 
orthodoxes d'Alexandrie jusqu'à la prise de la ville par les 
Arabes en Tan 640 de notre ère. Elle fut alors livrée aux jaco- 
bites ; puis, après avoir été restituée aux orthodoxes en Tan- 
née 727, sous le patriarcat de Cosmas h% elle fut brûlée encore 
une fois et définitivement détruite en 912, première année du 
patriarche jacobile Gabriel I®% et sixième année du patriarche 
orthodoxe Christodoule ou Abd-el-Messieh. 

Nombre de caveaux funéraires bâtis sous le sol actuel et au- 
dessus des fondements du Césaréum, ainsi que des amas de gros 
boulets en pierre dure trouvés pendant les excavations indiquent 
que les décombres qui couvraient les ruines du temple, ont servi 
plus tard à des sépultures chrétiennes et à des fortifications arabes 
pour la défense de la ville, du côté de la mer. 

1 . *Ev TT) tAôyâXr, exxXïjffîqt ty; cv tû Kai<rape:a>. Athttn., ep. ad hei^em. — Epiphan., 
Ad haeret, — Socr., Hist, eccl.^ VII, 15. — Evagr., Hist, eccL, II, 8 : icpî>; tt.v 
jjLeYàXtiv àya^ovrEç cxxXtimav ri KatVapo; xpocayopeveTat. — Fabricae dominicae 
quae dicilur Caesareum. Histor. acepbala, apud S. Athau., EpistoL festal. 
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CHAPITRE IV 

LES DEUX OBÉLISQUES DEVANT LE CÉSARÉUM 



L'histoire ancienne des deux obélisques placés autrefois de- 
vant le Césaréuniy et qui se trouvent aujourd'hui, l'un sur la rive 
do la Tamise, à Londres, et Fautrc au Central-Park, à New- 
York, est moins connue que leur histoire moderne. 

De Tcxamen des inscriptions hiéroglyphiques qui se lisent sur 
les deux monolithes, il résulte seulement qu'ils ont été érigés 
tous les deux, une première fois devant le temple de Harmachis, 
le soleil levant, à Héliopolis, sous le règne de Tolhm6sis III, de 
la XVIII« dynastie, et que Ramsès II, surnommé Sésostris, de 
la XïX.^ dynastie y avait interpolé plus tard son nom et ses 
litres. 

Nous savons de plus, par l'inscription hiéroglyphique gravée 
sur un autre obélisque qui reste encore debout à Mattarieh de 
Qalioùb, l'ancienne Héliopolis, que ces monolithes ont été ex- 
traits des carrières de Syène, au nom de Tothmôsis UI, encore 
mineur, par sa sœur aînée, la régente Ilatt&sou, surnommée 
Mésaphrès, pour être érigés à Héliopolis, devant le temple de 
Harmachis, le soleil levant, et devant celui d'Âthôm, le soleil 
couchant. 

Quatorze siècles plus tard, vers Tannée 75 de notre ère, Pline 
écrivait ce que j'ai mentionné plus haut, à savoir que de son 
temps, c'esl-à-dire sous le règne de Vespasien, il y avait à 
Alexandrie, près du port, dans le temple de César, deux obé- 
lisques taillés par le roi Mesphrès, et mesurant quarante-deux 
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coudées de hauteur *. Strabon, dans sa Géographie, mentionne 
le Césaréum sans parler des obélisques : il se borne à indiquer 
simplement la position du temple. 

Les auteurs modernes, en acceptant Topinion courante que le 
temple de César avait été construit par ordre de la dernière 
Cléopâtre, en l'honneur de son premier amant, Jules César, ont 
admis sans hésitation que les obélisques aussi devaient avoir 
été transportés d'Héliopolis à Alexandrie et placés devant Feu- 
trée du temple par ordre de cette reine galante. 

Cependant le passage de Philon, dont j'ai fait mention plus 
haut, et le proskynëme des décurions de Tescadrc d'Alexandrie 
qu'on a trouvé sur remplacement de Fancien édifice, m'ont 
amené à croire et à soutenir, dans la séance du 15 mai 1875 de 
rinstitut égyptien, que le temple, avec ses deux obélisques, 
n'était pas dédié à Jules César, mais à Auguste et à ses succes- 
seurs, qui étaient tous adorés collectivement sous l'invocation 
de dieux Césars, 6eo>v Kat^apcov. 

Des fouilles ultérieures ont justifié pleinement et d'une ma- 
nière éclatante mon opinion à ce sujet. Le 20 juin de Tannée 
1877, M. Dixon, ingénieur chargé de Tenlèvement et du trans- 
port, en Angleterre, de Tobélisque renversé, faisait déblayer la 
base de Tautre obélisque debout, avant que celui-ci fût enlevé et 
transporté en Amérique. L'ingénieur anglais voulait ainsi étu- 
dier la partie architecturale des fondations de cette espèce de 
monuments, chose qui ne pouvait se faire pour l'obélisque ren- 
versé, dont la base n'était plus à trouver. 

Je suivais attentivement ces travaux et j'étudiais avec un 
grand intérêt les parties du monument que l'on venait de mettre 
à jour. 

L'obélisque, de 20",46 de hauteur, à l'instar de celui de l'hip- 
podrome de Constantinople, se trouvait soutenu par quatre sup- 

1. a Duo sunt [obelisci] Alexandriae ad portum, in Caesaris templo, quos 
excidit Mesphres rex, quadragenum binuxn cubilorum. » Plin., Uist. nat,, 
XXXVI, i\, 8. — Mesphres correspond exactement au nom de la reine régente, 
sur les hiéroglyphes, Uattàsou-Mésaphrès. 
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porls en métal, qui reposaient sur un bloc de granit de 2 mètres 
de hauteur sur 2"», 87 de largeur. Le bloc reposait lui-même sur 
un soubassement de trois gradins et un massif de substruction 
fondamentale composée de fragments de pierres prises à d autres 
constructions antérieures et ruinées. 

Des quatre supports qui, à en juger par le seul qui restait, 
étaient en ancien cuivre, réputé aurifère, trois paraissaient avoir 
été enlevés autrefois par des mains sacrilèges et remplacés à la 
hâte par des pierres ordinaires. Le quatrième support, à l'angle 
sud-ouest de Tobélisque, était le seul qu'on n'eût pas osé enlever, 
de peur de voir tomber la masse énorme du monolithe sur la tête 
des violateurs. Ce support représentait un crabe marin couché à 
plat ventre sur le bloc de granit et portant sur le dos une broche 
qui entrait au-dessous de la came du monolithe. Les trois autres 
supports manquants devaient être de la même forme et de la 
même matière; placés aux trois autres coins, ils soutenaient, 
avec le quatrième, l'obélisque en Tair, sans le laisser reposer 
directement sur sa base. 

Au crabe épargné, il manquait la pince et tous les pieds du 
côté gauche; de l'autre côté il ne subsistait que la pince droite 
et un seul pied, celui qui venait immédiatement après la pince. 

Pendant que M. Dixon faisait des efforts pour enlever, à l'aide 
dacides, la rouille épaisse qui couvrait le crabe depuis des 
siècles, au fur et à mesure oe Ja désoxydation progressive, je 
lisais sur la surface externe de la pince Tinscription suivante, 
plus ou moins bien conservée : L ]§H Kat^apsç BapSapcç av£Ct;y.s 
ocpxi"sy'5vouvTC^ IlcvT'.dj, ct sur la surface interne, affreusement 
martelée et défigurée, fcgs^^^^ Caesan's Barbants praef. Ae- 
gypti posvii architectante Ponlio. 

Le premier mot de l'inscription latine était presque totalement 
illisible, et je me demandais s'il fallait y voir Aww VIII ou 
Avgvsti; le reste était facile à déchiffrer. 

Le lendemain, la base du monument fut recouverte et resta 
enfouie, comme auparavant, sous les décombres, jusqu'au jour 
où le commandant, M. Corringe, enleva le monument pour le 
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transférer à sa dernière destination , au delà de FAtlantique. 

En publiant dans les journaux et dans le Bulletin de cotres^ 
pondance hellénique (1877, p. 377; 1878, p. 175) les deux ins- 
criptions en question, je me trouvai enclin à accepter, pour le 
mot illisible dans le texte latin, la lecture A^ino VlIIy par ana- 
logie avec le lexte grec. 

Six ans plus tard, je reçus communication d'un rapport adressé, 
le 5 juin 1883, au président du Columbia-C allège , à New-York, 
par un des professeurs adjoints, M. Aug. G. Merriam. Dans ce 
rapport, il était dit que Térection du monolithe au Cenlral-Park 
une fois terminée, le crabe porteur des inscriptions avait été 
déposé, mutilé comme il était, au Musée métropolitain des Arts, 
et qu'au mois de mars 1883, après une désoxydation répétée et 
complètement réussie, on était parvenu à y lire distinctement : 

L IH KAIsAPo:^ 
BAPBAPos ANEGHKE 
APXiTEKToNoYNToI 

IToNTloY 
ÀNNO / /Tll CAESAMS 

BÀBBÀRVS PRAeF 

A^gYptI posviT- 
\rcHITectanFe PoiTio 

c'est-à-dire : « En l'an XYIII de César, Barbarus, préfet d'Egypte, 
a fait ériger par l'ingénieur Pontius. » 
La date de la dix-huitième année de César étant parfaitement 
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élabiie, il n'était plus douteux qu^il s'agit, comme je Tavais dit 
autrefois, de César Auguste et non de Jules César, dont le séjour 
en Égyple n'avait pas duré plus de quatre ans, depuis l'an 48 
jusqu'à l'an 44 avant notre ère. 

Octave César, après avoir pris possession de TÉgypte, fut 
nommé par sénatus-consulte Auguste et devint empereur. On 
le voit, durant son règne et après, appelé César tout court par les 
auteurs contemporains, et tel est aussi le nom qu'il porte sur les 
monnaies égyptiennes. Quelquefois, quoique rarement, il était 
appelé aussi César Auguste et, en grec, Koîjap SsSarco^, tandis 
que son grand-oncle et ses successeurs furent désignés par leur 
propre nom placé avant le surnom de César, devenu désormais 
le titre honorifique des empereurs régnants ou de leurs associés 
à Tempire. Une preuve, d'ailleurs, que le Céscyréum était dédié à 
César Auguste et non pas à Jules César, c'est la dénomi- 
nation grecque de Seôaaw.ov, c'est-à-dire temple d'Auguste, 

Quant aux dates, nous savons positivement qu'à la nouvelle 
de la prise d'Alexandrie et de la mort de Gléopàtre, le sénat dé- 
créta que le jour de cet événement, 1** août de l'an 30 avant 
notre ère, serait dorénavant le point de départ d'une ère nouvelle 
et du dénombrement des ans du règne du premier empereur. 
(Dion Cass., LI, 19.) Par conséquent, la dix-huitième année du 
règne de César Auguste, époque de l'érection des deux obé- 
lisques, correspond à l'an 13 avant l'ère vulgaire. Ceci nous ex- 
plique pourquoi Strabon, qui a vu le Césaréum avant son achève- 
ment, l'an 24 avant notre ère, ne parle point des obélisques : ils 
n'étaient pas encore érigés. 

Barbarus, le préfet par les ordres duquel les deux obélisques 
ont été transportés et érigés devant le Césaréum, écrivait son 
nom dans son entier, Publius Rubrius Barbarus, dans une autre 
inscription dédicatoire de la même année, gravée sur le temple 
d'Hathôr, à Pbilae : Auroxpaxopt Kat^apt 2ê6a9tCi> Scoiripi xat Euep^etr]. 
L îi^ eut Ilo'ïrX'.cu Pc6ptou Bap6ap9u. 

Ainsi tombe, avec la double inscription grecque et latine trou- 
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vée sur la pînce du crabe placé au-dessous de Tun des obélisques, 
la légende populaire des aiguilles de Cléopâtre. 

Le renversement de Taulre obélisque, celui qui a été donné 
aux Anglais, date probablement du commencement du xiy" siècle. 
D'après les chroniqueurs arabes de Tépoque, Tan 702 de l'hégire, 
J324 de notre ère, fut une année désastreuse pour les contrées 
orientales. Un violent tremblement de terre répandit la désola- 
tion en Egypte ; la mer, par l'effet du soulèvement et de l'affaisse- 
ment successifs du sol, abandonna ses rivages pour les inonder 
ensuite avec furie, renversant les habitations et les monuments 
et noyant les habitants. Deux siècles plus tard, Zaccaria Pagoni, 
attaché au secrétariat de l'ambassadeur de Venise, Domenico 
Trevisan, en 1512, parle de « due guglie — una in piedi, Taltra 
per terra ». 
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CHAPITRE V 

PALAIS d'aDRIEN OU DE LICINIUS. TEMPLE DE SÉRAPIS ET ISIS 



A deux cenls mètres environ derrière les vestiges du Césa- 
réum, au sud, entre la synagogue actuelle des Juifs et le théâtre 
Zizinia, on a, pendant qu'on déblayail, en 1880, le terrain des- 
tiné à la construction du nouvel hôpital grec, mis à jour, outre 
les fondations massives d'un ancien édifice disparu, le pavé 
d'un péristyle spacieux, avec une vingtaine de colonnes en por- 
phyre brisées. Entre les colonnes étaient des restes de piédes- 
taux en marbre, et des fragments de statues de Tépoque des cm 
pereurs du m* siècle. 

Un piédestal en marbre blanc, trouvé à cet endroit, portait une 
inscription disant qu'un certain Némésion, Ivapxôç 6i:oii.vr,;jLaT5- 
Ypifoî, avait érigé la statue à Aurèle Sabinianus, tov îtpdrc.trcov èd 
Tôv xaô' cXoj Xoywv, « contrôleur général des finances », pour em- 
ployer le langage officiel de nos jours. 

De ce qui précède on peut inférer qu'il y avait là quelque édi- 
fice public, siège de l'administration civile du pays, ou palais du 
gouvernement de l'époque. Ceci me rappela ce que dit Épipha- 
nius, qu'au voisinage du Césaréum se trouvait l'ancien palais 
d'Adrien, appelé de son temps palais de Licinius. 

Tout dernièrement, au courant de Tannée 1885, pendant les 
excavations faites au terrain de la Daïrah Toussoun-Pacha, des- 
tiné à la construction d'une nouvelle Bourse, on a mis au jour 
les fondations d'un temple ancien do l'époque des premiers Pto- 
lémées. 
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Le terrain en question est situé sur la grande avenue de la 
porte orientale ou de Rosette, tracée, comme on le sait, sur l'an- 
ciennc avenue Canopique, au point de son croisement avec la 
rue de la Gare du chemin de fer du Caire, à l'endroit où cetle 
rue sépare la nouvelle Bourse du corps de garde et du quartier 
Altarine. 

Aux profondeurs des fondations du temple, on fit la décou- 
verte de différentes plaques en métal, dont une, en or, portait une 
inscription bilingue, grecque et hiéroglyphique. Sur la partie 
grecque on lisait : 2APAPIA02 KAI IZIAOZ KAI BAIlAEnZ 
PTOAEMAIOY KAI BA2IAI22HZ AP2IN0H2 GEHN OIAOPA- 
TOPHN. 

D'après cette inscription, publiée par M. G. Maspero dans son 
Recueil de travaux relatifs à F archéologie éfft/p tienne (vol. VII, 
p. 140-141), le temple était dédié à Sérapis et Isis, et aux rois 
Plolémée V et Arsinoë, dieux Philopatores (222-205 av. J.-C.). 

Derrière ce temple, du côté sud, et séparées de celui-ci par 
une ancienne rue parallèle à celle de Tavcnue Canopique, on 
trouva les ruines d'une ancienne station militaire romaine 
(cast7nim), et des chambres souterraines dont les dispositions 
permirent d*y reconnaître des prisons d'État. Ceci explique la 
tradition pieuse des derniers siècles qui plaçait en cet endroit la 
prison où était enfermée sainte Catherine et le palais de son 
père, gouverneur du pays h cette époque. Cette fable donna lieu 
à Tappellation Butte de Sainte-Catherine, pour désigner cet amas 
de ruines, jusqu'à l'expédition française, en 1798. 
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CHAPITRE VI 



EMPORIUM. APOSTASES ET NAVALIA 



A environ trois cents mètres au sud-ouest du Césaréum, était 
YEmporium, c'est-à-dire la Bourse commerciale de ces temps-là. 
Il s'élevait à Tendroit où s'élèvent maintenant, sur le boulevard 
de Ramleh, les maisons Anloniadès. Les maisons en face, de 
l'autre côté de la rue, cachent sous leurs fondations une vingtaine 
de colonnes en porphyre, renversées, qui formaient peut-être an- 
ciennement la façade de l'Ëmporium donnant sur le grand port. 

Un peu plus loin commençaient les Apostases ou magasins et 
dépôts de marchandises, de blé et de livres, àxoOfjxat toO aCtou xal 
T(5v ^t6X<i>v. (Dion Gass., XLII, 38.) Us étaient établis autour du 
quai, sur la ligne où se trouvent aujourd'hui le passage Adib, 
Tancien Palais de Justice^ actuellement Bourse khédiviale, l'hfttel 
Abbat et l'église de Sainte-Catherine. Venaient ensuite le quai et 
les chemtiers de la Marine mercantile, qui suivaient une direction 
parallèle à la place actuelle de la Paille et à la rue des Sakkiehs, 
et se terminaient à YHeptastade, devant le chàteau-fort d'autre- 
fois, aujourd'hui appelé K6m-en-Nadoùrah, c'est-à-dire butte de 
l'Observatoire. 

Devant l'ancien quai des Apostases, et en creusant les fonda- 
tions de l'ancienne maison Adib, sur la rue de la Bourse, dans 
un emplacement qui était anciennement baigné par la mer, on 
trouva, en décembre 1874, au milieu du sable, une espèce de 
console ou pierre de corniche, en marbre blanc, qui avait été 
jetée du quai, où elle avait dû servir à quelque débarcadère. 



Digitized by 



Google 



24 ÉTUDE SUR LES FOUILLES d'aLEXANDRIE 

Cette pierre, longue d'un mètre et demi, avait une étrange his- 
toire à nous révéler. Avant d'être taillée en cymaise lesbienne et 
d*être fixée dans le mur du quai, elle avait servi de piédestal à 
deux statues de deux époques différentes : la première fois à la 
statue d'un rhéteur philosophe, et la seconde fois, à celle d'un 
empereur. 

En effet, sur la partie supérieure du bloc, qui était murée en 
queue, étaient des creux où avaient été engagés les pieds d'une 
statue, et chaque côté latéral portait une inscription, l'une 
grecque, en caractères de l'époque des empereurs Flaviens, et 
l'autre latine, en caractères de l'époque de Dioclétien. 

Les dernières lignes des deux inscriptions étaient martelées 
aux places où la pierre avait été taillée en cymaise, pour former 
saillie sur le parement extérieur du mur. 

La première inscription était conçue en ces termes : « AiXiov 
AtîixTiTpiov TGV pTQTOpa TQ çiAOCcoôv • Acutôu lepoxoC U5U ôêtôu ovaôevTSC, 
euepYexTiV xai ^aT€pa... », c'est-à-dire : « iElius Démétrius le rhé- 
theur ou philosophe : son fils adoptif Avius Hiérax a élevé [la 
statue] à son bienfaiteur et père, etc. » 

La seconde inscription portait ce qui suit : Dominum orbis ter- 
raruniy decus pietatis, Aug. G. AtireL Val. Diocletianum, patrem 
Augustorum. Aiir. Sarapion veiierandum de proprio fecit, c'est-à- 
dire : « Le seigneur de la terre entière, ornement de la piété, 
TAuguste, Gaïus Aurèle Valérius Dioclétien, le père des Au- 
gustes. Aurèle Sarapion a fait faire à ses frais, pour qu'il soit 
vénéré, etc. » 

Par la première inscription, qui contient la faute d'ortho- 
graphe uou au lieu d'uisj, nous faisons la connaissance d'un rhé- 
teur philosophe, JElius Démétrius, qui vivait à la fin du i" et au 
commencement du ii* siècle de notre ère. Par la seconde inscrip- 
tion, gravée environ deux cents ans après la première, nous 
apprenons que le nom complet de l'empereur Dioclétien (284-305) 
était Gains Aurelius Valérius Diocletianus, et qu'à lui fut donné, 
pour la première fois, le titre de Dominus orbis terrarum, Sei- 
gneur de la terre entière. Enfin, l'inscription nous révèle qn'a- 
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près la prise d'Alexandrie par Diocléiien en 297, on lui érigea 
des statues el qu'on lui rendit des honneurs divins, en l'appelant 
père des Augustes, c'est-à-dire de ses trois collègues associés à 
l'empire, Maximien, Galère et Constance Chlore, qui reconnais- 
saient tous les trois en lui, avec un sentiment de gratitude, leur 
père commun et l'auteur de leur fortune. 
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CHAPITRE VII 

MONTICULES AUX TESSONS (xepdqxtx), A l'eST DE LA VILLE 



Passons maintenant aux fouilles que Ton fit, en 1875, pour 
creuser la tranchée du nouvel embranchement du chemin de fer 
du Caire, et qui perçant premièrement le plateau situé entre le 
fossé du mur d'enceinte des Arabes, devant K6m-ed-Demàs et la 
campagne Menasce, entamèrent ensuite l'autre plateau et les 
monticules qui s'étendent à une hauteur de dix à vingt mètres 
au-dessus du niveau de la mer, entre l'usine des eaux de la ville 
et le village de Ehàdra. 

Sur toute l'étendue de ces fouilles, et notamment en creusant 
le dernier monticule qui se trouve devant la mosquée et la sta- 
tion de Khàdra, on découvrit des couches larges et épaisses de 
poteries brisées, de toutes formes et de toutes couleurs, entre- 
mêlées d'autres gisements de cendres et d'ossements, de scories, 
de glèbes de matière vitrifiée, et de toutes espèces de décombres. 
Parmi les couches inférieures se rapprochant du roc, on trouva 
des squelettes d'hommes simplement enterrés, des urnes de dif- 
férentes formes, des amphores grecques, romaines et égyp- 
tiennes, et de grandes cruches de forme extrêmement allongée, 
renfermant les cendres de morts brûlés sur le bûcher, et dont 
Torifice était hermétiquement fermé avec du plâtre. 

On découvrit de plus des cercueils en terre cuite, longs d*un 
mètre et demi à deux mètres, formés de deux jarres ou tonneaux 
d'argile» qui avaient la forme d'un cône tronqué et aplati, et 
étaient joints par leurs ouvertures larges, de telle façon que 
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leurs bords s'adaptaient Tun à Tautre, tandis qu'une couche de 
pl&tre couvrait extérieurement la jointure; il y avait en outre^ 
à l'une des deux jarres, et au fond, une petite ouverture pour 
laisser échapper les gaz produits par la décomposition du ca- 
davre *. 

On découvrit également dans cette circonstance des caisses 
mortuaires rectangulaires en terre cuite, fermées par un cou- 
vercle plat de la même matière. 

Ces deux formes de cercueils contenaient des squelettes en- 
tiers d'hommes, et, à côté des ossements, de petites fioles et des 
flacons en argile de couleur rouge-violacé ou noire. Quelques 
flacons étaient en verre de couleur opaque, verte ou bleuâtre. 
De belles petites monnaies en cuivre, du premier Ptolémée et de 
ses successeurs, et d'autres monnaies des empereurs romains 
jusqu'à Aurélien et Dioclétien les accompagnaient. 

Les cercueils étaient rangés, quelquefois sur une seule ligne 
horizontale, d'autres fois sur deux ou trois rangs superposés, et 
les corps étaient disposés de telle manière que le crâne se trou- 
vait dans la direction de l'occident, et les pieds dans celle de 
l'orient. 

Ces faits démontrent clairement qu'à l'époque des Plolémées 
et à celle des empereurs, la sépulture, soit par le dépôt du ca- 
davre entier dans des cercueils en terre cuite, soit par sa com- 
buslion et sa réduction en cendres, qu'on déposait ensuite dans 
des urnes ou dans des cruches longues pour les enterrer, était 
simultanément en usage. Ce fut Tempereur Théodose qui, beau- 
coup plus tard, à la fin du iv* siècle défendit par un décret de 
brûler les cadavres, et en ordonna la simple inhumation. 

Les urnes, les cruches longues et les jarres funéraires ne 
portaient aucune inscription, et ne paraissaient contenir que les 

1. Celle e8f>èce de cercueils, appelés otepapita chez les anciens, ressemblent 
beaucoup à ceux qu'on trouve en Mésopotamie. Ces derniers sonl composés 
aussi de deux jarres à bouche largement ouverte, de la môme forme que les 
jarres en usage dans le pays, pour conserver Teau à boire; les deux jarres sonl 
simplement unies l'une à Taiilre par leurs ouvertures, el cimentées avec du 
bilume. (0. Rawlinson, Thefive great monarchies, vo\, I, p. ill-112.) 
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restes de gens de commun. Ceci me rappelle un passage d'un 
papyrus grec du temps des Ptolémées, où il est fait mention des 
mêmes dispositions pour les sépultures des pauvres à Tlièbes : 
Taç(i)V xat awîxaTwv [ayj u)V9(JLa7ixeva)v xa». «JtarcoXwv twv ev xepafxtsiç. 

Les anses des amphores et d*autres vases brisés» trouvés au- 
dessus des sépultures portaient, au contraire, des timbres et des 
sceaux de mattres potiers et des magistrats éponymes de Rhodes» 
de Cnide, de Thasos et d'autres villes de la Grèce, de la Syrie et 
de lllalie ; timbres de grande importance au point de vue de 
l'histoire du commerce dos denrées alimentaires chez les anciens. 

A en juger par la forme des lettres, les poteries timbrées de 
cette manière devaient dater de l'époque qui va des premiers 
Ptolémées aux premiers empereurs. 

Ces poteries de provenance étrangère, et une quantité d'autres 
de fabrication indigène avaient d'abord contenu des denrées 
d'importation : du vin, de l'huile, du miel; ensuite du lait, de 
l'eau à boire, de l'eau lustrale, des aromates et des parfums. 
Elles avaient peut-être servi en deraier lieu aux banquets, aux 
libations, aux fumigations et autres cérémonies funèbres. Les 
lampes, Xu^tap^x, et les fioles qui se trouvaient parmi les autres 
débris de poteries, portaient des ornements de fleurs ou quelques 
symboles de la mythologie grecque, égyptienne et syrienne. 

La coexistence dans un même lieu d'éclats de poteries éparses 
à fleur de sol ou en amas considérables, conjointement avec des 
sépultures anciennes, est, à Alexandrie, un fait constant et indé- 
niable. Choisissait-on les monticules aux tessons comme lieu 
d'ensevelissement? ou bien les lieux de sépulture étaient-ils 
choisis de préférence pour y jeter les rebuts de fabrication d'ob- 
jets fictiles et les débris des y.6pd|xia du commerce d'importation? 
Toujours est-il que, partout où il y a des fragments de poteries 
on est sûr de trouver enfouis au-dessous des ossements de morts, 
des cendres humaines dans des cruches et des urnes funéraires, 
des squelettes entiers dans des cercueils d'argile, et même des 
sarcophages en marbre et des hypogées bâtis en pierre. 

On a observé la même chose à Tarse, en Cilicie. Au voisinage 
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de Tamphithéàlre, sous le monticule aux tessons, et dans un lieu 
que d*autres croyaient avoir été celui où Ton jetait les rebuts 
d'ancienne fabrication d'objets fictiles, M. Victor Langlois a dé- 
couvert, en 1853, une vaste nécropole. Les objets extraits par les 
fouilles consistaient en statuettes funéraires^ restes d'ossements 
de morts enfouis simplement dans la terre, cendres humaines 
conservées dans des cruches et dans des urnes mortuaires, vases 
à encens, fioles à parfums, lampes, poteries diverses en terre 
rouge et autres. 

La Cyrénaïque, l'Italie, la Grèce, la Péninsule Chalcidique, la 
Crimée nous offrent un état de choses pareil. Il viendra un jour 
où, sous les poteries du mo7Ue Testaccio, àRome, on découvrira 
également des sépultures anciennes. 

Ceci explique pourquoi les sépultures s'appelaient pai*fois 
xipa;jLCî, xcpaixta OU Y.epi[itioL par les Grecs d'Egypte, c'est-à-dire 
poteries, et pourquoi s'appelait xepa|i.eiy.oç (i. e. Ipiixo^) à Athènes 
le quartier où étaient entr'autres les tombeaux des citoyens 
tués sur le champ de bataille. 

Des papyrus grecs du temps des Ptolémées, trouvés à la né- 
cropole de Thèbcs, parlent des sépultures situées de Tautre côté 
du fleuve, en les appelant : v,ç xx xepapL£'.a tyjç Ai6ur,ç tôu xept QrfioLç 
Vf TSîç [A6iA^/<i)veiot<; ; c'est-à-dire : « aux poteries à l'ouest du nome 
thébain, aux tombeaux. » 

En ce qui concerne Alexandrie, Sozomène {HisL ecciés.^ VI, 2) 
nous raconte que, par suite d'un tremblement de terre survenu 
le 21 juillet 365, la mer abandonna ses rivages pour revenir sur 
elle-même et les dépasser ensuite avec furie, inondant pour 
longtemps la terre ferme, de manière que, lorsque les eaux se 
retirèrent, on trouva, hizl twv xspaj^xjv, sur les collvies aux tessons j 
des barques qui y avaient été entraînées par la mer. 

Cette dernière circonstance est mentionnée par un autre au- 
teur ecclésiastique latin (m vitd S. Hilar.j 3. 33) en ces termes : 
Naves ad praerupta delaiae montium pependerunt. 

Les commentateurs de Sozomène avaient tort de traduire srttwv 
x€pi(Aa>v, « super tectis domorum », en suivant Marcellin (XXVI, 
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10, 19) qui dit : « aliae naves ...culminibus insedere teclorum 
ut Âlexandriae contigit. » On a oublié, à ce qu'il parait, que les 
maisons d'Alexandrie anciennement, comme aujourd'hui, n'é- 
taient point couvertes de Kipofxot, tuiles, mais avaient des toitures 
plates, formées d'une aire en béton avec du mortier imperméable, 
pavimenturriy comme l'usage en subsiste jusqu'à nos jours en 
Egypte, en Syrie et en Palestine. D'ailleurs, quand les auteurs 
nous parlent des toits des maisons d*Alexandrie, ils disent sim- 
plement xi Té-pQ Tôv cixiwv (Dion Cass., LXXVII, 22), ou an;© w 
T^Y^oç (Callim., Hymn. ad Cer.)^ jamais fiç xepaiAotx; ou ocko wv x£- 
pai«i)v. Hirtius {De bel. Alex., c. i) dit clairement que les toitures 
des maisons d'Alexandrie étaient construites en terrasse : « Tec- 
taque sunt rudere aut pavimentis. » De même Vitruvc {De 
archit.y YI, 8) dit : <r In aegyptiis oecis ..imponenda est conti- 
gnatio, supra eam coaxatio et pavimentum. » 
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CHAPITRE YIII 

SÉPULTURES. AU-DESSOUS DES DÉCOMBRES (jCOXpCat) 



Après cette longue digression, revenons à celles de nos sépul- 
tures qui se trouvent au-dessous des monticules aux tessons, en 
face de la mosquée de Eh&dra. 

En dehors des sépultures des gens du commun, on a trouvé 
des sépultures de gens plus aisés, qui avaient les moyens de se 
préparer de leur vivant des caveaux funéraires pour leur dernier 
et étemel repos. Celles-là étaient construites à la manière égyp- 
tienne, en briques ou en pierres dans les profondeurs des collines, 
ou creusées dans le rocher primitif, au*dessous des décombres. 
Dans ce cas, la sépulture avait deux parties bien distinctes^ c'est- 
à-dire un puits, et, au fond, à côté de ce puits, la chambre 
mortuaire. 

Le puits, qui était toujours vertical, le plus souvent circulaire, 
mais aussi quelquefois carré, était bâti en briques ou en pierres^ 
jusqu'à ce qu'il atteignit Tun des angles de la chambre qui s'é- 
tçndaît horizontalement dans la masse du rocher. Des deux côtés 
du puits on remarquait, en forme d'échelons, des échancrures, 
par lesquelles les fossoyeurs descendaient pour opérer les sépul- 
tures, et par lesquelles, après avoir déposé dans la chambre le 
cadavre ou l'urne cinéraire et fermé l'entrée par une maçonnerie 
légère ou par des dalles^ ils remontaient. On comblait ensuite le 
puits avec de la terre^ des éclats de pierres, des poteries brisées 
et du sable. 

Les chambres mortuaires^ le plus souvent uniques, mais aussi 
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quelquefois multiples, étaient rectangulaires et voûtées. Elles 
avaient ordinairement trois mètres de longueur et deux mètres 
de largeur, et les parois^ au-dessus de Tenduit en deux couches 
de ciment imperméable, étaient simplement blanchies à la chaux 
ou coloriées avec des ornements en peinture de différentes cou- 
leurs, rouge, bleu, jaune et verte, dont le sujet était emprunté 
au style de l'architecture grecque ou égyptienne. Dans un coin 
de la voûte et du côté opposé à Tentrée, on voyait une petite 
ouverture circulaire, espèce de soupirail qui communiquait au- 
trefois par des tuyaux en terre cuite, avec la surface du sol, et 
qui, avant d'être comblée, donnait à Tair atmosphérique un libre 
accès dans la chambre. 

Outre le puits et la chambre souterraine, il devait y avoir 
aussi, au-dessus des sépultures, des chapelles extérieures, f^pîpcv, 
aediculay pour l'accomplissement des cérémonies qu'il était d'u- 
sage de faire, à diverses époques, chez les Égyptiens, chez les 
Grecs et chez les Romains. Mais il ne reste aujourd'hui aucune 
trace de ces chapelles funéraires. Une seule, de la forme d'un 
très petit temple, adossée à la déclivité du monticule qui se 
dresse en face de la mosquée du village de Khâdra, a été trouvée 
intacte; mais elle a été aussitôt détruite par des mines à poudre 
pour faire place à la tranchée du chemin de fer en construction. 
Avec elle ont été détruits en même temps tous les caveaux funé- 
raires qui se trouvaient au-dessous et à côté, dans la masse du 
rocher. 

Parmi les débris trouvés alors, j'ai encore remarqué trois pe- 
tites stèles en marbre blanc et de style grec portant des peintures 
effacées dont les traits représentaient des femmes debout ou 
assises. L'inscription d'une de ces stèles était assez remarquable : 
Tôoxa M« evOaSe xeitai Apixevia * en lettres de l'époque des pre- 
miers Ptolémées, c'est-à-dire : « Ci-gît Touta, fille de Me..,., 
Arménienne »; et, en effet, Toula est un nom de femme encore 
très usité de nos jours chez les Arméniens, qui le prononce Dou- 
dou. L'inscription de la deuxième stèle, en lettres du temps de 
Vespasien, portait A|i.(x(i)via Kapvioc, c'est-à-dire : « Ammoniac fille 
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de Kàpvi;. » Or, le premier de ces noms est gréco-égyplien, et 
le second rhodien; d'où il est permis de supposer que la fille en 
question était née en Egypte de parents rhodiens. L'inscription 
de la troisième stèle était tout à fait illisible. 

A une cinquantaine de pas, au sud-ouest de la position où 
était la chapelle funéraire détruite depuis, on a mis à découvert 
des ruines d'une autre chapelle. Elle s'élevait au milieu d'une 
couche épaisse de poteries brisées et d'aulres décombres, et était 
bâtie avec de grandes pierres de taille, au-dessus des hypogées 
qui criblent, dans toute leur étendue et dans toute leur profon- 
deur, le monticule et le plateau environnants. On a aussi trouvé 
là des tombeaux grecs et romains élevés autrefois au-dessus 
du sol primitif et actuellement enfouis sous les décombres ; des 
sarcophages de marbre et de terre cuite, ornés de festons et de 
figures d^hommes, d'une valeur artistique médiocre. tVest là que 
j'ai recueilli l'inscription suivante, écrite en grec, en caractères 
du temps des empereurs Flaviens : zHNOOIAOC K€IMAI TTA- 
TPOC xHNOOIAOY, c'est-à-dire : « C'est moi, Zénophile, qui me 
trouve ici; mon père était Zénophile. » Par terre, entre les éclats 
des poteries, gisaient encore, brisés, des vases à libations en 
granit noir, de la forme d'une poêle, ou en marbre bleuâtre, de 
la forme d'un tabouret, ainsi que d'autres vases fictiles : des 
cruches, des aiguières, des plateaux, des coupes, des fioles et 
des flacons, rouges, noirs et violets. 

C'est le cas de mentionner ici la route carrossable, tracée 
on 1872, entre la porte orientale de la ville, aujourd'hui détruite, 
et le village de Ramleh, parallèlement à la tranchée du chemin 
de fer du Caire et de Rosette, dont nous parlions tout à l'heure. 
En creusant le plateau rocailleux pour faire passer la route, on 
trouva exactement le même état de choses que dans la tranchée 
du chemin de fer, c'est-à-dire différentes couches de poteries, 
de scories et de cendres, des sépultures en terre nue, en cruches 
allongées et en jarres, des cryptes creusées dans le roc, et même 
des sarcophages couverts par les décombres. 

On découvrit là, encore intacte et pleine de coques d'oeufs, 

3 
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une amphore cnidicnne qui portait sur les deux anses les ins- 
criplions Ayr^a/.Xsuc et <I>'.Xivou. Plus récemmenl, en 1885, on a 
trouvé, gisant par terre dans un hypogée de cet endroit, une 
autre amphore entière mais vide, sur la panse de laquelle on 
lisait écrit en grandes lettres italiques, et avec de Tocre rouge, 
ChariUonis. Une courle annotation en lettres cursives tracées en 
noir, du côté opposé, portait : Vin, vet. cen. dcc...., et indiquait 
que Tamphore contenait du vin vieux, et jaugeait 700 [cyalhes?]. 
L'amphore mesurée fut trouvée contenir à peu près vingt-huit 
litres. 

Tout le plateau qui s'étend, d'un côté, entre les murs de Tan- 
ciennc enceinte macédonienne, à Test de la ville, et l'enceinte 
actuelle, dite des Arabes ; et de l'autre côté, du littoral au delà 
du cap Lochias jusqu'au village de Khàdra, est couvert d'éclats 
de poteries et de décombres au-dessous desquels le terrain est 
miné par des sépultures. 

Or, Philon d'Alexandrie {in Flacciim) raconte que de son temps 
les Juifs, en dehors de leur propre quartier appelé Lettre Delta, 
à Pest, habitaient encore dans l'intérieur de la ville macédo- 
nienne; qu'après avoir été chassés par les Grecs et par le préfet 
Avilius Flaccus, sous le règne de Gains Caligula, Tan 37 de 
notre ère, ils furent obligés (le quartier juif étant trop étroit pour 
les contenir) d'en sortir pour camper sur le littoral^ sur les dé- 
combres et sur les sépultures; èÇ^pxovTô 8ia to tcXîJôoç elç aiYiaXoùç 

1. Koicpfa, et au pluriel KoTcp^at, est ici dans le sens de débris, ruines , dé- 
combreSi monti delû scovazze, comme dit Zaccaria Pagani dans sa relation du 
voyage de Domenico Trevisan, et traduit par Ch. Schefer : montagnes de dé» 
combres, — Strabon (VI, 268), en parlant du gouffre de Charybdis sur la côte 
de Sicile et des bateaux y engloutis, ajoute : tcc yavày < « icapa^prrai «pb; V^va 
TÎjç Taupo(tsv{ac, !\v xaXoOo-iv ành toO au(i.7rr(o(iO(TOc toutou Koicp^av; c*est-à-dire : 
« Les débris en sont charriés vers le rivage de Tauroménium, qu*on appelle pour 
cette circonstance Copria. » Le même auteur dit à un autre endroit (VU, 316), 
en parlant des Dardaniens, peuplade d*Illyrie, qu'étant tout & fait sauvages, 
ôwb Taîç xowpiaic ôp\5ÇavTeç airqXaia, èvtaOôa ôtaixac icoist<y6ai, c'est-à-dire : « ils 
habitent dans des caveaux creusés sous les décombres. >> Ajoutez-y, XVI, 284 : 
Ot Na6aTaToi... Xoa xonp^aïc -nyoCvrai Ta vcxpà 9(o|jLaTa... IC o xa\ Tcapà Toù; 
' .xoicpûvac xaTop\kTOua( xa\ touç ^o-tÀeTç. 
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Un auleur ecclésiastique jacobilo (chez Zoëga, Catai. cod. 
copt., p. 258), cité par Giac, Lumbroso, parle du quartier appelé 
KôwpCat, c'est-à-dire Décombres^ situé à Test de la ville byzan- 
tine; en outre, je trouve mentionné le quartier Koxpcov dans un 
passage de Théophane {Chronographia^ éd. Migfne, col. 289) où il 
parle du curage du canal d'Alexandrie, en 459 : Toùtcj) tô Itci xal 
6 'KO'ZOL^i^ (opux^Y) Vf 'AXeÇav8pe(a aico if,^ XepaCou Igx; toO Ko-jçpwvôç. 
De même Pseudo-Callisthène (I, 32) parle d'un monticule appa- 
rent appelé Koi:p(a, qui pourrait être aussi bien le plateau en 
question que la butte de Kôm-ed-Dik, ce qui est plus probable. 
Cette dernière colline est supposée être l'ancien Panewm, qui, 
d'fiprës Strabon, était û(|/oç v, xetpdirodfjrov, un monticule fait de 
main d'homme. 
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CHAPITRE IX 

MONTICULES AUX TESSONS, AU SUD DE LA VILLE; AMPOULES 
DE SAINT MENAS 



Les bulles et les collines siluées au sud de la ville, entre le 
canal et Fenceinte actuelle, depuis le village de Moharrem-Bcy 
jusqu'à Karmoûz et à Kôm-e'-Choukâfa, qui signifie litlérale- 
menl la butte aux Tessons ou monte Testaccio des Ildiens, ne sont 
autre chose qu'un amoncellement successif de débris de poteries 
et d'autres décombres, avec des sépultures païennes et chré- 
tiennes^ qui, superposées d'âge en âge, ont fini par faire des 
monticules, transformés, sous Méhémet-Aly, en bastions et en 
fortins, pour la défense de la nouvelle Alexandrie. 

On trouve ici, entre autres choses, parmi les éclats de poteries 
brisées des couches supérieures, de petites lampes, Xoxvapta, por- 
tant le dessin de la croix égyptienne ansée, ainsi que des am- 
poules en terre cuite ayant contenu autrefois de l'huile bénite, 
e\)\oyia, puisée à la lampe qui brûlait devant le tombeau de saint 
Menas, patron de TÉgypte chrétienne. Cette huile bénite servait 
à faire des onctions sur les vivants, pour des cures miraculeuses, 
et sur les morts, pour le salut de l'âme. 

Ces ampoules, de la forme de flacons ronds aplatis, remontent 
au v« siècle et représentent ordinairement, sur les deux faces, 
saint Menas debout, en costume de légionnaire, la tète nue et 
nimbée d'une auréole circulaire, les bras étendus dans l'attitude 
de la priëre. Quelquefois on trouve une croix équilalérale de 
chaque côté de la tète; d'autres fois, c'est la légende O AnOC 
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MHNAC, qui tient la place des deux croix. Au-dessous des deux 
bras étendus sont représentés deux chameaux accroupis, un de 
chaque côté. Chose curieuse : les traits de la figure sont le plus 
souvent ceux d'un Égyptien; nnais, quelquefois aussi, la tête est 
celle d'un nègre avec de grosses lèvres, le nez aplati cl les che- 
veux crépus. Parfois les ampoules portent sur Tune des deux 
faces l'effigie du saint avec les chameaux accroupis, et au revers 
l'inscription AFIOY MHNA €YAOriA ou €YAOriA TOY AflOY 
MHNA MAPTYPOC; d'autres portent en avers cette inscription, 
sans l'effigie du martyr, et au revers le monogramme du Christ 
sur phique étoilée. 

Saint Menas CÉg^/ptien, qui était soldat dans une des sociae 
cohortes appelées Numeri Rutalici, de la province PHRYGIA SA- 
LVTARIA, a subi le martyre par décapitation à Cotiaeum, aujour- 
d'hui Kyoutahia, en Tan 296 de notre ère, sous le règne de 
l'empereur Maximien. Sa dépouille, transférée à Alexandrie^ fut 
déposée près du lac Maréotis, où, au-dessus de son tombeau, s'é- 
leva ensuite, sous le patriarcat de Timothée iElurus ou Bishaïa 
(457-477), une église magnifique. Les miracles opérés par le 
saint enrichirent ce sanctuaire de telle sorte que les orthodoxes 
et les jacobites, sous lokalifat de Mérou&n, en 748 de notre ère, 
s'en disputaient encore la possession *. 

1. On doit se garder de confondre saint Menas, patron de l'Egypte chré- 
tienne, dont la mémoire est fôtée le 11 novembre par Téglise grecque, et le 
4 octobre par les églises jacobite et abyssinienne, avec saint Menas d*Alhènes, 
martyrisé à Alexandrie» sous Maximin, en l'année 235, dont les restes ont été 
transférés à Constantinople. La fête de ce dernier est célébrée aussi bien par 
Téglise grecque que par Téglise jacobite, le 10 décembre. 
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CHAPITRE X 

CATACOMBES CHRÉTIENNES 



Le plateau rocailleux qui se trouve entre les villages de Kar- 
moûz et de Minet-el-Bassal, en face de l'ancien établissement du 
Remorquage et derrière le Sérapéum, est percé d'une multitude 
de couloirs et de souterrains ténébreux qui s'enfoncent plus ou 
moins profondément dans le roc et se dirigent et s'entrecroisent 
en tous sens. Ce sont des catacombes chréliefines. Celles qui se 
trouvaient sur le flanc ouest ont été détruites de fond en comble 
pour Texploitation des pierres; une seule chapelle funéraire reste 
encore là, épargnée par ordre supérieur : elle a été découverte 
dans le courant de Tannée 18S8, et visitée par moi Thiver de 
Tannée 1860 et ensuite par M. C. Wescher, au mois de juin 1864. 
Depuis lors elle a été abandonnée à une dégradation complète, 
et de nos jours on n'en voit plus que des traces difficiles à recon- 
naître. 

Les débris de poteries cassées qui couvrent le plateau on 
question ne présentent aucune inscription indiquant une prove- 
nance étrangère, comme les anses d'amphores qui, avec d'autres 
poteries couvrent les sépultures païennes de l'extrémité est de 
la ville ancienne. Les petites lampes, Xuyyipix, en terre cuite, de 
fabrication grossière, que Ton rencontre ici, portent le dessin de 
la croix ansée du rite égyptien; les fioles et flacons en terre cuite 
fine ou en verre des sépultures païennes sont remplacés par des 
ampoules aplaties à leffigie de saint Menas d'un travail ordi- 
naire; au lieu de petites monnaies en cuivre des Ptolémées et 



Digitized by 



Google 



CATACOMBES CHRÉTIEiNNES 39 

des premiers empereurs, on trouve de petits bronzes du dernier 
temps de Constantin. Ils représentent, sur Tavers, son buste voilé, 
et, au revers, l'empereur dans un quadrige au galop, tendant la 
main à une autre main qui, du milieu des nuages, l'appelle au 
ciel; on y lit la légende : DIVVS CONSTANTINVS PATER AV- 
GVSTORVM • qui indique que ces bronzes ont été frappés par 
ses fils à titre de consécration, à(piép(i)(r.ç, Tannée de sa mort, 337 
de notre ère. 

Ainsi, tous les débris et toutes les reliques qu*on rencontre 
autour des sépultures du plateau situé derrière le Sérapéum 
portent les signes du christianisme, tandis que la disposition 
des caveaux funéraires ne diffère en rien des autres sépultures 
païennes. On trouve encore ici des puits qui descendent verti- 
calement, ou des couloirs inclinés qui s'enfoncent dans le sein 
du rocher et qui donnent dans une ou plusieurs chambres mor- 
tuaires. Souvent les chambres sont munies de baies oblongues, 
loculi, entaillées dans la profondeur du roc, où l'on plaçait les 
morts, et que fermaient autrefois des dalles de pierre ou de 
brique cimentées avec du plâtre et de la chaux. 

Les sépultures chrétiennes avaient, comme toutes les autres 
sépultures, une existence légale, garantie par le sentiment reli- 
gieux, par le rituel funéraire séculaire de l'ancienne Egypte et 
par les lois romaines qui régissaient le pays; et si, quelquefois, 
les cimetières des chrétiens étaient exposés aux violations des 
païens et, sous les empereurs qui régnèrent avant la paix de 
rÉglise, aux confiscations de l'administration, c'est qu'ils ser- 
vaient aux chrétiens de lieux de réunion dans un temps où on 
les soupçonnait de conspirer contre l'État. 

C'est ainsi qu'au m* siècle, en l'an 257 de notre ère, sous les 
empereurs Yalérien et Gallien, le préfet Émilien interdisait aux 
chrétiens de l'Egypte de se livrer aux pratiques de leur culte 
dans les cimetières; mais, peu de temps après, l'empereur Gai- 
lien révoqua cet ordre. Confisqués de nouveau par Dioclétien et 
Maximion, les cimetières furent restitués par Maxence, avant 
Constantin. 
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Dans les chapelles funéraires, soit extérieures, comme les 
œdicula des païens bâtis au-dessus des sépultures souterraines , 
soit intérieures, comme les cryples creusées dans le roc, les 
parents et les proches, accompagnés des amis et des prêtres, 
venaient le troisième, le neuvième et le quarantième jour après 
la mort, ainsi qu'au jour anniversaire de celle-ci, prier pour le 
repos de leurs défunts, ou accomplir d'auti*es cérémonies en leur 
mémoire ([xvTjixoauva). 

Peu à peu ces chapelles devinrent, pour les fidèles, des lieux 
de réunion, où ils se réunissaient dans des fraternelles agapes, 
non plus pour prendre part aux repas funèbres, comme il était 
d*usage de le faire chez les païens, mais pour célébrer le rite 
de la sainte Eucharistie et recevoir les néophytes dans le sein 
de rÉglise, par le baplème. Elles furent, dans ce but et à dif- 
férentes époques, à partir de Tavènement de l'empereur Cons- 
tantin et de la paix de TÉglise, au commencement du iv* sièclf^, 
agrandies, restaurées et embellies par de nouveaux ornements 
et des peintures exécutées sur les parois. Elles ont continué dès 
lors à être consacrées aux pratiques de la religion et n'ont 
jamais servi d*habitations aux vivants, si ce n'est rarement, tem- 
porairement, et comme lieu de refuge pendant quelque persécu- 
tion. C'est ce qui est arrivé à saint Athanase, qui, pour se dé- 
rober à ses ennemis, se cacha quatre mois dans la sépulture 
de sa famille (wacTpwoç ta^oç), à Test de la ville, près du canal, à 
Eleusis. 
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CHAPITRE XI 



CHAPELLES FUNÉRAinES CIIHÉTTENNES 



L'unique et authentique modèle de ce genre de chapelles funé- 
raires chrétiennes de Tancienne Alexandrie était la ciypte dont 
j'ai fail menlion plus haut. Il ne reste plus rien aujourd'hui de 







celte relique sacrée, si belle et si remarquable pour l'histoire de 
Tart chrétien en Egypte. Tout a disparu, peintures et inscrip- 
tions; même le double et, quelque part, le triple enduit du revê- 
tement des parois a été gratté, et les moulures ont été martelées 
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pour faire place aux griffonnages et aux noms de visiteurs im- 
béciles. Nomina stultorum ubiqiie locorum leguntur. 

Voici les notes que j*ai prises avant que la main de Thomme 
eût achevé cette œuvre de destruction sacrilège : 

La chapelle avec ses annexes, en forme de croix égyptienne, 
est adossée au côté sud du plateau élevé de Karmoûz et creusée 
dans le roc. Par le déblaiement des couches supérieures des dé- 
combres et des éclats de poteries et par la destruction d'une 
partie du rocher qui couvrait la voûte, on a mis à nu la chapelle 
et découvert l'entrée par où Ton descendait anciennement dans 
le souterrain. La branche droite de la croix est formée par deux 
couloirs inclinés, la branche gauche par un cubiciilum ou xotjxij- 
T^,ptov, l'arbre du milieu par la cella, et le pied par un autre cubi- 
cuhim bu galerie des tombeaux. 

Le couloir d'entrée qui, de dehors en dedans et de haut en 
bas, s'enfonce en forme d'escalier à voûte cintrée et inclinée 
dans le sein du rocher, a vingt-quatre degrés. II conduit, en sui- 
vant la direction du sud au nord, au coin sud-ouest de la 
chambre du milieu, c'est-à-dire do la chapelle proprement dite, 
ou cella mémorial. Celle-ci était destinée aux synaxes, ou réu- 
nions, et aux agapes, ou repas fraternels, remplaçant les repas 
funèbres des païens. Elle mesure six mètres de longueur, de 
l'ouest à l'est, et quatre mètres de largeur, du sud au nord. Au 
coin sud-est se trouve un autre couloir incliné, de douze degrés, 
qui s'enfonce dans une direction opposée à celle du couloir 
d'entrée, c'est-à-dire du nord au sud, et qui, tournant ensuite à 
droite, se perd dans d'autres souterrains plus profonds et inac- 
cessibles. 

La paroi sud de la chapelle, entre les deux couloirs, présente 
l'ombre d'une seule figure, un peu plus grande que nature et 
qui, d'après les quelques traces d'une inscription à moitié effa- 
cée, O AnOC K////N///C, au-dessus de la tête nimbée d'une 
auréole jaunâtre, devait être celle de Constantin, le premier em- 
pereur qui protégea la foi chrétienne. 

Au coin nord-est on voit, creusé dans le sol, un puits qua- 
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drangulaire qui mène au sous-sol et conduit dans deux petites 
chambres funéraires écroulées et comblées. Le puits présente 
des échancrures en forme d'échelons, et est recouvert d'un en- 
duit double de plâtre et de ciment. Des tuyaux en terre cuite 
encastrés avec du ciment dans une goulotte creusée elle-même 
dans le roc, servait autrefois de soupirail pour la ventilation de 
ces souterrains. 

Dans la paroi ouest est creusée Vabside, dont la partie voûtée 
est modelée en plâtre, de manière à figurer une conque : la 
partie inférieure de Thémicycle est ciselée en banquette demi- 
circulaire appelée exèdre. L'hémicycle lui-même est peint et re- 
présente la sainte Eucharistie d'après le rite primitif de Vagape^ 
tout à fait comme dans les catacombes de Callixte à Rome, du 
commencement du m* siècle. 

Au milieu, on voit Jésus-Christ assis devant une table en 
forme de croissant; sa tête est entourée d'une auréole circulaire 
de couleur jaune, ornée dans l'intérieur d'une croix, et il bénit 
les pains, qui sont marqués de la lettre X, initiale du nom XPIC- 
TOC {panes decxissatt)^ et le vin, qui est dans les calices; au- 
dessus, on lit l'inscription Te 5(C, c'est-à-dire Jésus-Christ. 

A sa droite se tient debout Pierre, et à sa gauche, André, 
tous deux nimbés d'auréoles carrées de couleur bleue ; au-dessus 
de leur tête, on lit les inscriptions n€TPOC et ANAP^AC Ils 
offrent à leur maître chacun un plat de poissons, dont le nom 
Xy^ù^y en grec, est l'acrostiche de 'IyjcoOç Xptorôç ©eoO T!è<; Swtqp, 
Jésus-Christ, fils de Dieu, Sauveur. Deux palmiers, un de chaque 
côté, séparent les parties latérales du tableau. 

A côté du palmier, à droite de Pierre, se présente la Vierge, 
debout et voilée, dans l'attitude de la prière, sans auréole sur la 
tête, avec l'inscription H AFIA MAPIA,« la sainte Marie ».Un oli- 
vier termine le tableau de ce côté. A côté du palmier, à gauche 
d'André, se tient debout un jeune homme, sans auréole, dont 
le nom est effacé; il est également dans l'attitude de la prière : 
évidemment c'est Jean, le plus jeune des apôlres. Un olivier 
termine aussi le tableau de ce côté. Aux pieds de la Vierge et de 
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Jean, des deux côtés, plusieurs enfants sont assis autour de 
quelques paniers contenant des panes decmsati, et au-dessus de 
leurs têtes se lit Tinscriplion nAlAlA TAC €YAOriAC TOY XY 
€C6I0NT€C : « Enfants qui mangent les pains bénis du Christ. » 

La paroi, en dehors de Tabside, présente, au sommet, une 
rosace géométrique entourée d'autres petites rosaces, compo- 
sées de cercles concentriques tracés au compas. Des deux côtés 
de Tabside sont peints deux apôtres nimbés avec des auréoles 
circulaires jaunes, dont lun, du côté gauche, est, d'après l'ins- 
cription BAP60A0MAI0C, Barthélémy, et l'autre, du côté 
droit, lAKCOBOC, Jacques. Au-dessous de ces deux apôtres, sont 
deux autres figures, mal conservées; au-dessus de la figure do 
gauche, on lit l'inscription O AnOC ICOANNHC; au-dessus de la 
figure de droite, on lit l'inscription O AFIOC MAPKOC. 

Du côté opposé à l'abside, à l'est, la chapelle est ouverte et 
donne accès dans une autre chambre ou plutôt galerie voûtée, 
coemeteriumy xotixYjn^piov, qui n'est que la continuation de la pre- 
mière, sur le même axe, de l'ouest à l'est. Elle a huit mètres et 
demi de longueur, mais est plus étroite, n'ayant que deux mètres 
et quelques centimètres de largeur. 

Cette deuxième chambre, qui, d'après ce qui précède^ n'a que 
Irois parois, une au fond, h Test, et deux sur les côtés, au sud et 
au nord, jointes ensemble par la voûte cintrée présente, de chaque 
côté, deux rangs superposés de sept baies quadrangulaires et 
oblongues, espèce do couchettes taillées dans le roc et disposées 
parallèlement les unes aux autres. Sur la paroi du fond sont 
également deux autres rangs superposés de deux baies, soit en 
tout trente-deux couchettes appelées loca ou locidi (t6icoi, Oîjxai) 
et destinées à recevoir les dépouilles mortelles des fidèles. 

Ces loculi sont creusés horizontalement dans la profondeur du 
roc, de sorte que la tète du mort devait être dirigée vers le fond 
de la baie et que les pieds devaient se présenter à l'ouverture, 
en avant. De plus, ils sont à double fond [locuhis bisômus ou 
bisâmum) destinés à recevoir à la fois deux corps superposés et 
séparés par une pierre plate, qui servait de couvercle pour l'un 
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el de support pour Tau Ire. Les ouvertures ont O^'îSG de hauteur 
sur 0",70 de largeur. A l'état normal, elles devaient être fermées 
par des dalles ou tablettes en pierre calcaire (tabulse)^ cimentées 
avec de la chaux et du plâtre; actuellement tous ces loculi se 
trouvent ouverts et remplis de poussière. On n'y voit nulle trace 
de peintures ou d'inscriptions. 

La chambre latérale ou transept du nord, est ouverte du côté 
do la chambre du centre on'ceila proprement dite, et c'est à 
peine si elle en est séparée par deux pilastres à chapiteaux d'ordre 
corinthien placés aux côtés de l'entrée, et ornés de figures 
peintes : ces pilastres servent de support à une arcade extrême- 
ment surbaissée, en forme d'une porto carrée avec les deux coins 
supérieurs arrondis. 

Sur la face des deux pilastres qui donne dans la chambre du 
centre, on voit deux figures de grandeur naturelle, une de chaque 
côté, qui semblent mises là comme pour garder Tentrée. L'une 
d'elles est une figure d'ange nimbé d'une auréole jaune et sur- 
monté de l'inscription : COOIA IC^XC^ « la sagesse Jésus-Christ. » 
L'autre représente un saint en tenue militaire armé d'un javelot; 
au-dessus se trouve une inscription illisible et prcsqcie effacée. 
Sur les deux jambages intérieurs de l'arcade, et en face Tune de 
l'autre, on voit peintes deux figures nimbées d*auréoles jaunes. 
La figure de gauche porte l'iscription AnOC . . K€P ... ; la figure 
de droite porte l'inscription O TTPOOHTHC l€P€MIAC, le pro- 
phète Jérémie. 

Cette chambre, ordinairement appelée cubiculum^ n'a plus que 
quatre mètres de longueur, de l'ouest à l'est, sur trois mètres et 
demi de largeur, du sud au nord. Elle présente, au fond et de 
chaque côté, à droite et à gauche, des arcosolia ou tombeaux 
arqueux, c'est-à-dire des tombes doubles [bisômiim) creusées dans 
la roche, et surmontées de voûtes en arc de cercle. 

Les parois de l'arcosolium du côté nord sont ornés d'un tableau 
très remarquable, qui nous donne une idée des rapports qui 
relient les conceptions de l'ancienne mythologie égyptienne à la 
doctrine chrétienne. 
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On connaît déjà les petits monuments qui représentent Horus 



debout et marchant sur deux ou plusieurs crocodiles. Il saisît 
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dn ses mains dos serpents, des scorpions, un lézard, une gazelle 
et un lion, qui se déballent sous Télreinte du jeune dieu; quel- 
quefois il y a à côté de lui d'autres divinités, telles que Thôlh et 
Néïth, oulsis et Phthà, qui Taident à maîtriser les animaux mal- 
faisants. Au-dessus de la tête juvénile d'Horus est placé, comme 
un génie protecteur, le masque de Bèss, le dieu triomphant de 
la guerre et de la joie, dont la face labourée de rides et de plis 
profonds, est hérissée d'une barbe droite et touffue, et dont la 
tète est coiflée d^une mitre aplatie. 

Ces représentations allégoriques sont accompagnées de lé- 
gendes variées et de formules différentes, qui toutes expriment 
celte pensée : « Que le jeune dieu, fils de dieu, qui, avec le con- 
cours de son père divin et des autres puissances du ciel, foule 
aux pieds les crocodiles et maîtrise sans effort les lions, les ser- 
pents et les scorpions, puisse aussi empêcher le mal d'approcher 
de rhomme juste et mettre sa demeure à l'abri du fléau. » 

Voici, entre autres, un exemple d'une de ces légendes traduit 
par Cbabas : « Salut à toi, dieu fils de dieu... Salut à toi, Horus 
issu d'Osiris, enfanté par Isis la divine... Ce que tu as demandé, 
ton père a voulu que cela te fût accordé. La sainteté du dieu de 
Sokhèm a fait ta sauvegarde. Toi qui as eu soin de clore la 
bouche de tous les reptiles afin de faire vivre les humains, de 
tranquilliser les dieux et de faire triompher le soleil par tes 
invocations... viens à moi promptement, en ce jour; repousse 
loin de moi les lions venant de la terre, les crocodiles sortant du 
ileuve, la bouche de tous les reptiles sortaat de leur trou; rends- 
les, pour moi, comme de petites pierres sur la terre, comme des 
débris de vases près des habitations. » 

Or, cette même pensée de l'ancienne théosophie égyptienne 
vient se présenter ici dans un tableau point sur la paroi de Tar- 
cosolium au nord de la chambre en question, de la manière dont 
l'auteur des Psaumes l'a exprimée aussi quand il dit (psaume XC, 
10-13) : « Le mal n'approchera pas de toi, et Je fléau n'atteindra 
point ta demeure, car le Seigneur a ordonné à ses anges de te 
garder dans toutes tes voies; ils te porteront dans leurs mains, 
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de crainte que ton pied ne heurte contre les pierres. Tu marche- 
ras sur Taspic et le basilic, et tu fouleras aux pieds le lion et le 
dragon. » 

J6sus-Christ, le Dieu fils de Dieu, d'un âge juvénile et les pieds 
nus, marche comme Horus au milieu des serpents, des crocodiles, 
des lézards et d'autres reptiles de toute forme et de toute espèce 
et s'approche du lion qui, du côté gauche, reste à sa vue, ébahi 
et la gueule ouverte. Deux figures, une de chaque côté, presque 
effacées et méconnaissables, et qui représentent peut-être des 
prophètes ou des apôtres, remplacent les divinités égyptiennes 
que Ton voit d'ordinaire à côté d'Horus. Deux anges peints sur 
les jambages intérieurs de l'arcosolium terminent le tableau à 
droite et à gauche. Sur les parois des deux côtés sont peints deux 
saints : l'un, à gauche, porte la légende O AflOC KOCMAC; 
l'autre, à droite, porte la légende O AflOC AAMIANOC 

Au-dessus de Jésus-Christ jeune et imberbe, plane, au ciel, 
Dieu le Père, V ancien des joiirs^ waXatoç •^^p.epwv, nimbé d'une 
auréole triangulaire bleuâtre '. L'inscription qu'on lit au pied 
du tableau n'est pas autre chose que le texte grec du 13** verset 
du psaume XC : €n' ACniAA KAI BACIAICKON «niBHCH KAI 
KATAnATHC€IC A€ONTA KAI APAKONTA. « Tu marcheras sur 
l'aspic et le basilic et tu fouleras aux pieds le lion et le dragon. » 
Un peu plus loin, au-dessus de la figure d'une femme [la Vierge ?], 
on lit : XPICTIANCON €AniC, « l'espoir des chrétiens ». 

Voilà donc, dans les catacombes chrétiennes d'Alexandrie, la 
reproduction de la figure d'Horus, fils d'Osiris et dTsis, mar- 
chant sur les crocodiles et maîtrisant les serpents et le lion, 
sous la forme de Jésus-Christ, fils de Dieu et de la Vierge, 
marchant au milieu de ces mêmes animaux malfaisants, faisant 
taire le lion et rompant le cou aux crocodiles. 

1. Chez les chrétiens de Téglise d*Orient, il était absolument défendu de 
représenter Dieu le Père, créateur de l'univers, sous une forme humaine (Théod. 
Studita, AîUirrheU, I, 2, 10 et III, 40, 41) ; les Égyptiens faisaient exception, 
et, sur ce chapitre, Nicéphore Calliste {HUt. eccL, XVIII, 53) les accuse d'hé- 
fésie. 
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On a aussi remarqué un fait analogue dans les catacombes de 
Rome, mais là c'est Orphée qui est représenté, tel qu'il est figuré 
sur les médailles païennes, adoucissant les bêtes féroces par le 
son de sa lyre ; image de Jésus-Christ apaisant les passions des 
humains par son évangile. La représentation d'Orphée au milieu 



des animaux sauvages et domestiques est conçue dans le sons des 
paroles du prophète Isaîe (xi, 7-9) : « Le lion et le bœuf iront aux 
mêmes pâturages. L'enfant à la mamelle se jouera avec laspic ; 
Tenfant nouvellement sevré portera la main dans la caverne du 
basilic. Ces animaux ne nuiront plus sur la montagne sainte. » 

4 
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Pour revenir au lableau de Tarcosoliurn qui nous occupe, je 
dois ajouter que la même représentation, plus ou moins exacte- 
ment reproduite, se trouve sur un bel ivoire du x« siècle, exposé 
autrefois au musée du Vatican. Là aussi on voit Jésus-Christ, 
beau jeune homme imberbe, pieds nus, en costume de prédica- 
teur, donnant la bénédiction de la main droite et tenant l'évan- 
gile de la main gauche. Il foule aux pieds le lion et le dragon. 
L'aspic et le basilic déjà écrasés, se trouvent rejetés sur les 
côtés. En regardant ce tableau, on croirait avoir devant soi 
Horus marchant sur les crocodiles. 

L'arcosolium situé à l'ouest est aussi couvert de peintures qui 
représentent la résurrection de Jésus-Christ. Un ange est assis 
sur une grande pierre devant un tombeau vide, et sa tête est 
surmontée de Finscription Arr€AOCT<Y « ange du Seigneur. » 
Trois femmes sont debout devant lui, dans une attitude d' adora- 
lion, et sont désignées par l'inscription rVNAlKCC « femmes. » 
Derrière Fange se trouve debout un des apôtres au-dessus du- 
quel on lit Finscription CIMCON O KM TTÇTPOC « Simon appelé 
aussi Pierre. » Au fond on voit des soldats accroupis et endormis. 

Sur les jambages intérieurs de Farcosolium sont encore, de 
chaque côté, d'autres figures presque effacées; à gauche, une 
figure debout avec la légende OCOMAC ATTOCTOAOC et une 
autre avec Finscription €I€Z€KIHA nPOOHTHC ; à droite une 
figure avec Finscription HCA€IAC TTPOOHTHC, et une autre 
ayant à côté la légende AANIHA. Sur la grande paroi, en dehors 
et de chaque côté de Farcosolium, on voit d*autres figures ; et 
d'abord un saint avec la légende O AnOC BAKXOC ; puis une 
grande croix grecque accostée de Finscription ÎC 5(C NIKA, c'est- 
à-dire : Jésus Christus vincit. Cette figure et cette croix sont à 
droite de Farcosolium, c'est-à-dire à gauche du visiteur, dans 
l'angle sud-ouest de la salle» Les figures de Fautre côté sont effa- 
cées. 

Le troisième arcosolium^ à Fest, difl'ère des deux autres en ce 
que la paroi principale du fond est creusée pour la seconde fois 
uii peu plus en dedans , do manière à former un petit autel 
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(mensa) au-dessus du tombeau double {bisdmum) creusé aii 
sous-sôl. Au fond est peinte une croix avec deux oiseaux. Dan$ 
la paroi latérale , à gauche de Tautel et à droite du visiteur, est 
creusée une petite niche, ara propositionts, xp66e<ji<;, où Ton dé- 
posait le pain et le vin, et les vases sacrés, qui devaient servir 
au rite de Teucharistie. Au-dessus de l'autel» mensa ^ TpaireÇa, on 
voit la croix grecque figurée au milieu d'ime rosace, et sur les 
parois latérales de Tarcosolium sont peints les onze apôtres nim- 
bés d'auréoles jaunes. La voùle est ornée d'un tableau qui repré- 
sente l'ascension de Jésus-Christ au ciel, au milieu des chœurs 
des anges ; ces derniers ont les ailes déployées^ et leur tête est 
entourée d'un diadème^ fascia alôa, au lieu d un nimbe. 

Sur la paroi latérale, adroite, on voit quelques figures de 
saints ; Tune est celle de saint Jean-Baptiste : on distingue dans 
sa main gauche un volumen déroulé, sur lequel on lit <t>CA>NH 
BOCONTOC €N TH €PHMCO €TOIMACÀT€ THN OAON KY 
€T0IAC nOI€... « Voix du criant au désert : préparez la voie du 
Seigneur ; faites [ses sentiers] droits, etc. » 

Dans le coin sud-est, près du pilastre, on voit une croix sem* 
blable à celle de l'angle sud-ouest. 

Il est à noter que la chapelle funéraire, dont il est question^ 
avec ses annexes, cubicula et arcosolia, présentait sur ses parois 
les traces d'une première ornementation avec des peintures, et 
d'une deuxième et d'une troisième restauration, opérées couche 
sur couche, qui, toutes indiquaient une date correspondant à l'épo- 
que qui s'étend du commencement du ni'' siècle de notre ère au 
commencement du v* siècle. Car il est bien connu que les repré- 
sentations sympboliques du sacrement de l'eucharistie, sous la 
forme primitive des agapes, et la bénédiction des pains sacrés, 
du vin et des poissons mystiques, telles qu'elles sont peintes sur 
l'hémicycle de l'abside au-dessus de l'exèdre, se rapportent au 
commencement du ni« siècle ; que c*est seulement à la première 
moitié du iv* siècle qu'on trouve l'auréole sur la tête du Christ, 
des anges, des prophètes, des évangélistes et des apôtres, et que 
la croix est accostée de la légende 'ÏClfC NIKA : toutes circons- 
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lances qui se retrouvent parmi les peintures des parois du cubi- 
culum, au nord de la chambre centrale. 

Vient ensuite la figure de la Vierge représentée sur l'hémicycle 
de Tabside, parmi les apôtres nimbés, sans aucun attribut de 
distinction, et encore moins de supériorité. Elle est debout 
et dans l'attitude de la prière : circonstance qui se rapporte 
à une époque bien antérieure au commencement du v* siècle; 
puisque c'est en Tannée 431 que le concile œcuménique d'É- 
phèse définit la Vierge très sainte Mère de Dieu, %(x^(xyl(x ôeotoxcç ; 
que depuis lors on commença à la représenter avec une auréole 
sur la tête, tenant l'enfant Jésus sur ses genoux, et que son titre 
fût inscrit par les sigles"MP 0Y, \f.ivqp ©eoO, indépendamment de 
toute relation avec d'autres personnalités de son temps. 

Une particularité très remarquable : tandis que dans les ca- 
veaux funéraires païens du plateau de l'est de la ville ancienne 
et dans ceux de la nécropole entre Eleusis et Nicopolis, qui 
remontent à l'époque des Ptolémées et des empereurs, on a trouvé 
des ossements de cadavres en entier, ou leurs cendres, dans les 
catacombes chrétiennes, les tombeaux et les loculi étaient vides. 
Nulle part on n'a trouvé d'ossements, et moins encore de mo- 
mies, bien que chez les chrétiens de l'Egypte, Pancien usage de 
Tembaumement des corps ait été général jusqu'à la fin du 
iv» siècle sous l'empereur Théodose, malgré toutes les prédica- 
tions de saint Antoine, et que cet usage ait continué çà et là 
jusque sous la domination arabe, pendant le vni* siècle. 

On ne peut expliquer ce fait que d'une seule manière. Sous le 
règne d'Arcadius à la fin duiv^ et au commencement du v^ siècle 
d'après une homélie de saint Chrysostome, on procéda^ dans 
plusieurs localités de l'Egypte, et principalement à Alexandrie, 
à une exhumation générale des ossements et des momies des an- 
ciens chrétiens, et l'on fit ensuite une exportation en gros de 
ces reliques dans tous les centres de la chrétienté d'alors et sur- 
tout à Constantinople. Cette exportation pieuse des ossements, 
supposés authentiques, de saints et de martyrs, devait fournir 
les reliques qu'il était de rigueur de déposer sous les autels des 
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nouvelles églises, ou que Ton exposait à la vénération des 
fidèles. Alexandrie se dégarnit alors de ses trésors en reliques 
saintes pour satisfaire & la demande générale de tout le monde 
chrétien*. 

Un peu plus loin, à Test de la chapelle dont nous parlions tout 
à Theurc et plus près du village arabe de Karmoûz, on a décou- 
vert en 1876, pour la détruire ensuite, une autre chapelle funé- 
raire chrétienne, beaucoup plus ancienne que la précédente. Elle 
était composée de deux pièces creusées dans le roc et voûtées, la 
cella et le cubiculum attenant. 

L'entrée de la chapelle présentait la forme d*un édicule grec, 
ou romain, avec ornementations en style égyptien. Les piliers, 
de chaque côté, portaient des chapiteaux à fleurs de lotus, et sur 
le fronton se voyait le disque solaire ailé et flanqué des serpents 
uraeus. Sur le pilier, à droite, on lisait, écrit sur trois lignes 
avec de Tocro rouge : POT0€IN€ €TyTX6l. L KB. MKA'(ixaxa- 
piaç Xi^Çeiuç). Sur le pilier, à gauche^ on lisait encore toujours écrit 
en ocre rouge, mais cette fois sur deux lignes et d'une autre 
main moins correcte : POYOHNA €YyYXI, au lieu de Pou^iva 

L'écriture indique Tépoque d'Antonin le Pieux. Que les ins- 
criptions soient chrétiennes et non païennes, malgré l'absence 
do tout signe symbolique de la nouvelle foi, c'est ce qui ressort 

1. « ... Voici une anecdote que nous a citée, au mois d'avril dernier (1885), 
M. Maspero et qui me paraît avoir son prix dans la question. 

c< Comme nous visitions le musée de Boulaq et qu'il nous montrait les mo- 
mies, il en vint, à ce propos, à nous raconter qu'au siècle dernier, un ou plu- 
sieurs apothicaires de Marseille avaient adressé au représentant de la France à 
Alexandrie une singulière réclamation. Ces messieurs se plaignaient de la mau- 
vaise qualité de la poudre provenant des momies, qu'on leur envoyait d'Alexan- 
drie. La poudre des momies, qui, dit-on, est encore aujourd'hui employée dans 
la composition des couleurs et très recherchée des peintres, entrait de plus, à 
cette époque, pour une part assez sérieuse dans la pharmaceutique. 

« La réponse du correspondant, réponse que M. Maspero a lue, fut que les 
momies étant devenues introuvables à Alexandrie, les Arabes, pour ne pas 
perdre les bénéQces de leur traflc, se rabattaient sur les cadavres ordinaires. » 
(Lettre de l'abbé Budin à l'auteur.) 

2. Rufine, spiritus tuus in hono : annorum XXU; heatae finis. 

3. Rufina, spiritus tuus in bono. 
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des lieux où elles ont été trouvées, ensuite de la brièveté de 
leur rédaction et surtout de la formule [xaxap(aç Xt^Çcok » de fin, 
bien heureuse. » En ce qui concerne le mot eit^uyei, c'était une 
formule usitée communément aussi bien par les païens que par 
les premiers chrétiens. 

Le cubiculum ou xoi^fjfrfipio^ contigu, s'étendait sur le même 
axe de la chapelle, à huit mètres à peu près de profondeur^ sur 
quatre mètres et demi de largeur et quatre mètres de hauteur. 
Les deux côtés, à droite et à gauche, avaient trois rangs super- 
posés de sept loculi chacun, et au fond se trouvaient aussi trois 
rangs de quatre loculi : en tout cinquante quatre loculi ouverts 
et vides. 
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5IAUS0LÉE D^ALBXANDRE (sÔMa) 



En dedans des murs de Tenceintc actuelle de la ville d'Alexan- 
drie, qu'on nomme ordinairement enceinte des Arabes, mais qui 
n'est autre chose que l'ancienne enceinte b}rzantine, restaurée et 
réparée par les Arabes à différentes époques, se trouvent les deux 
monticules Kôm-ed-Dik et Kôm-ed-Démàs qui contiennent des 
amas de sépultures superposées appartenant à diverses époques. 
C'est de. cette circonstance que la dernière colline a reçu son 
nom de K6m-ed-Démâs, c'est-à-dire Butte des sépultures ^ Aux 
pieds de celle-ci, à Touest, outre les tombeaux musulmans de 
nos jours, on trouve des sépultures arabes du vm* siècle et des 
siècles suivants jusqu'au xi*. Sous les couches inférieures sont 
des sépultures chrétiennes qui remontent aux temps byzantins. 

La mosquée même , appelée Nébi-Daniel, est bâtie, d'après Mah- 
moud-Bey et d'autres savants musulmans, au-dessus de caveaux 
funéraires psûens les plus magnifiques. Toute la déclivité de la 
colline qui s'étend entre la mosquée et la grande rue actuelle de 
la promenade, appelée aussi avenue de la porte de Rosette et qui 
n'est autre que l'ancienne rue Canopique, est remplie des sépul- 
tures chrétiennes de l'époque byzantine, et d'hypogées qui, à tort 
ou à raison, ont été supposés appartenir aux temps des Ptolé- 
mées et des empereurs. 

1. Dams en arabe veut dire Sli&ot?» <rû|&a, le corps. Le pluriel demds sipiHe 
les corps aussi bien que les tombeaux, dans le sens de (umulus, cubiculum, 
mausoleurriy ffr.tix. 
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Le fait est qu'à cet endroit, en creusant les fondations d'une 
maison, on a recueilli des fragments de statues, et notamment 
un torse colossal d'Hercule, en marbre blanc, devant une chambre 
funéraire. Le demi-dieu, nu et assis, une peau de lion jetée sur 
ses genoux, la main droite étendue, et la main gauche reposant 
sur sa massue, est d'un style grandiose qui rappelle les plus 
belles époques de l'art grec. 

Parmi les décombres, on trouva aussi des sépultures d'hommes 
du peuple, renfermant des squelettes entiers : ces sépultures 
étaient à fleur de terre et de forme prismatique, formées de 
plusieurs dalles de pierre, unies par juxtaposition et inclinées 
des deux côtés, de manière à se soutenir mutuellement et à 
former un faite pointu sous lequel était déposé le cadavre. 

L'existence au pied de la colline de Kôm-ed-Démàs, de caveaux 
funéraires remontant, d'après Mahmoud-Bey, aux temps des 
Ptolémées, autorise à croire avec une apparence de probabilité, 
que c'est à cet endroit qu'existait le Sôma', c'est-à-dire l'enceinte 
renfermant les tombeaux des rois et le mausolée d'Alexandre. 

Le mausolée, d'après Achille Tatius et Pseudo-Callisthène, 
qui l'appellent encore t^icôç 'AXeÇavdpou, c'est-à-dire locus^ dans le 
sens de sépulture, était situé au milieu de la ville» et donnait sur 
une rue garnie de colonnades qui traversait la grande avenue 
longitudinale ou canopique, divisant la ville on deux parties 
inégales : celles de l'ouest, la plus ancienne et la moins étendue, 
et celle de l'est^ la plus récente, et aussi la plus importante et la 
plus vaste. Or, le mausolée se trouvant sur cette rue, devait être 
considéré comme servant de point de démarcation entre la vieille 
bourgade égyptienne de Racôtis, waXaià iu6Xtç, et la cité nouvelle, 
macédonienne et romaine, NedbcoXtç, à l'est. Des inscriptions 
latines du n* siècle de notre ère^ nous font connaître des per- 
sonnages portant le titre de procurator Neaspoleos et mausolei 

i, Sû|Aa veut dire le corps, c'est la leçon constante des manuscrits; et maU 
gcé tous les critiques, tels que Gasaubon, Wesserling, Hyne et Goray qui lisent 
(TTjt&a, c*e8l-à-dire monument^ on observera que la leçon 9fi>tia se retrouve égale- 
ment dans Pseudo-Cal lislhène, qui avait sous les yeux des auteurs alexandrins. 
(Gosselin, Notes sur Strabon.) 
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Alexandri. (Renier, Inscr, alg.^ 3518. — Boissieu, huer, de LyoUy 
246.) 

Dans ces inscriptions, on voit que le mausolée faisait partie de 
la cité nouvelle, du quartier des édifices publics et des palais, 
c'est-à-dire du Bruchium. Mais sous la domination byzantine, 
son emplacement était déjà effacé du mémoire des hommes, et 
saint Jean Chrysostome, dans une de ses homélies (xxvi, 12) 
parle de lui comme d'une chose parfaitement inconnue de son 
temps, c'est-à-dire vers la fin du iv" siècle. 

Toutefois les Arabes d'Alexandrie montraient au xw"" siècle le 
tombeau du grand prophète et roi Iskander ; mais rien ne prouve 
que ce fut la véritable sépulture d'Alexandre. Léon l'Afi^icain dit 
que, de son temps (1491-1517) on voyait encore à Alexandrie un 
petit édifice que les musulmans prenaient pour le tombeau 
d'Alexandre ; ils y allaient en pèlerinage et y déposaient leurs 
offrandes. 

Marmol, cité par James Bruce, raconte l'avoir vu en 1546. 
C'était, suivant lui, un édifice assez petit, bâti en forme de cha- 
pelle au milieu de la ville et près de l'église Saint-Marc, ce qui 
correspond avec l'emplacement actuel de la mosquée Nébi-Daniel 
et de l'église copte de Saint-Marc, lesquelles donnent sur la 
même rue et ne sont séparées l'une de l'autre que par quelques 
centaines de pas. 

D'après Norden qui voyagea en Egypte, en 1737, le tombeau 
et la chapelle ne se voyaient plus à cette époque, et la tradition 
même en était entièrement perdue : il s'en était informé inuti- 
lement. James Bruce lui-même, malgré toutes ses recherches, en 
1768, ne put jamais rien apprendre touchant le tombeau d'A- 
lexandre. Les résidents chrétiens, grecs et autres, les Juifs, les 
Arabes, lui parurent à cet égard également ignorants. 

Au temps ou Sestini fît son voyage en Egypte, en 1774, on 
prenait pour tombeau d'Alexandre, le sarcophage d'Amyrtaeus, 
de la XXVni' dynastie de Sais, qui se trouvait alors dans la mos- 
quée d'Attarine, l'ancienne église de Saint-Athanase. Le sar- 
cophage fut enlevé par les Anglaise! transporté à Londres. 
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MAUSOLÉB OE GLÉOPÂTRE 



L'emplacement du temple d'Isîs xXcuaCœ, sur la même rue trans- 
versale où Mahmoud-Bey croyait avoir trouvé les vestiges du 
Sôma et des tombeaux royaux, m'a paru un instant indiquer 
l'endroit où Cléopàtre a fait construire de son vivant les tom- 
beaux destinés à sa sépulture et à celle des siens, et où après sa 
mort elle a été déposée à c6té d^Antoine. 

Plutarque (Fi*/. i4n/on,, lxxiv) raconte que cette reine avait 
fait construire comme annexe du temple (Tlsis (wpoawxoîéixtjae tû 
va(5 '^ *'I<Tt3o<;) des sépultures monumentales d'une élévation et 
d'une magnificence étonnantes, où elle transporta tout ce qu'elle 
avait de plus précieux : sa fortune en or et en argent et tous ses 
bijoux. Ce même auteur (lxxxvt), en parlant du genre de mort 
employé par Cléopàtre, ajoute : c Mais on ne sait pas la vérité 
là-dessus, » c'est-à-dire si elle mourut par la piqûre d'un aspic 
ou par quelque poison : on ne vit pas même de serpent dans 
l'intérieur de la pièce où elle se trouvait ; on disait seulement 
avoir aperçu quelques traînées de reptile du côté de la mer où 
donnait la chambre et où il y avait des fenêtres. » 

Cette relation de Plutarque est bien explicite : le tombeau 
monumental de Cléopàtre était contigu au temple d'Isis, du 
côté de la mer. 

Mais qui peut nous assurer que Plutarque, en parlant du temple 
d'Isis, voulait dire ''lc\io<; icXouoCaç ? Dion Cassius (u, 8), qui 
mentionne lui aussi le monument bûli par Cléopàlre, dit : to (Jivt;- 
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[xetôv Iv Tw paatXefo) xaTeaxeuaÇev, c'est-à-dire le tombeau qu^elle 
faisait construire dans le palais même. Or nous savons pertinem- 
ment et que les palais royaux étaient à côté du cap qui portait 
le nom de Lochias (Xcxtiç axpa), et, les inscriptions en font foi. 
qu'il y avait là un temple ii'lsis Lochias salvatrix : ^'laiîoç Xo^tàJoç 

Par conséquent, c'est à côté du temple d'Isis Lochias, où était 
le palais royal donnant sur la mer, qu'on doit chercher le mau- 
solée de Cléopâtre, et non pas à côté du temple dlsis de TAbon- 
dance, sur la rue transversale de Sôma, aujourd'hui Nébi- 
Daniel. 
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CHAPITRE XIV 

SÉPULTURES A l'iNTÉRIEUR DE LA VILLE BYZANTINE 



Tout le terrain situé à l'ouest de Kôm-ed-Démâs, le nouveau 
quartier d'Attarine, comme aussi les ruines de bâtisses antiques 
qui se trouvent au milieu des jardins situés entre le quartier 
d'Attarine et celui de Tartoûchy, et où s'élève actuellement l'é- 
tablissement des përes jésuites et l'orphelinat des sœurs de Saint- 
Vincent-de-Paul, sont, remplis d'hypogées et de sépultures ordi- 
naireSy byzantines et même musulmanes avec inscriptions en 
lettres koufiques de l'époque des kalifs Ommayades et Fatimites. 

C'est ainsi que, pendant qu'on creusait les fondations des mai- 
sons Cattâouy, devant la mosquée de Nébi-Daniel, on trouva, à 
une profondeur de six à sept mètres le sol primitif, avec la colon- 
nade du côté ouest de la rue transversale du Sôma, dont les co- 
lonnes en porphyre étaient renversées. Plus en dedans, on dé- 
couvrit le pavé en mosaïque d'un palais et d'autres colonnes plus 
grandes, renversées et brisées. Ces ruines ont été trouvées sous 
des décombres, qui, de leur côté, contenaient des citernes. A 
côté de ces citernes, on trouva plusieurs caveaux funéraires, 
bâtis en brique et en pierres calcaires, et d'autres sépultures cons- 
truites avec des dalles et de forme prismatique. 

Cette circonstance porte à croire que toutes ces citernes, ces 
caveaux et ces sépultures datent d'une époque postérieure à la 
destruction du palais qu'on suppose avoir été le Musée, c'est-à- 
dire sous la domination byzantine et au commencement de celle 
des Arabes. 
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De même, pendant qu'on traçait le prolongement de la rue 
Ibrahim, autrement dite rue des Sœurs, pour arriver au Pont- 
Neuf du canal Mahmoudieh, et en creusant les buttes du village 
de Tartoûchy, on trouva au-dessus de citernes grandioses, spa- 
cieuses, à plusieurs étages, et garnies de colonnes de style by- 
zantin, des hypogées chrétiens et des sépultures entassées jus- 
qu'à la surface supérieure de collines, si bien que les palmiers 
qui avaient cru au dessus, enveloppaient de leurs racines les 
voûtes des hypogées, et envoyaient même quelques filaments 
jusque dans l'intérieur des sépultures. 

Et pourtant ces sépultures, qui, selon toute apparence, ne 
peuvent pas être antérieures aux premiers siècles de la domina- 
tion arabe, sont construites de la même manière, et présentent 
les mêmes dispositions que les sépultures des temps ptolémaïques 
et romains, et rien ne leur assignerait une date plus récente, si 
elles n'étaient placées dans Pintérieur de la ville byzantine et 
arabe, et à fleur de terre des buttes formés par les décombres qui 
couvrent les ruines des édifices anciens. 

Un peu plus loin, derrière la fiourse de Minet-el-Bassal, sur 
remplacement du mur d'enceinte arabe et après la porte occi- 
dentale ou de Qabb&ry d'autrefois, entre celle-ci et la mer, en 
creusant pour jeter les fondations d'une usine à pressage méca- 
nique de coton, on a trouvé des sépultures chrétiennes souter- 
raines, tout un quartier de catacombes creusées dans le roc, avec 
des loculi et des inscriptions écrites en ocre rouge sur les parois 
extérieures indiquant les noms de personnes d'ordre religieux. 
On trouva même quelques tablettes en marbre ayant servi à fermer 
les ouvertures d'autres loculi^ qui portaient des inscriptions de 
Tépoque constantinienne. 
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ÂQLISE DE THÉONAS 



Tous ces hypogées appartenaient à une ancienne église voisine 
et située à proximité du port occidental^ dont les restes se voyaient 
encore à l'époque de Texpédilion française. C'est là que les 
évèques-patriarches d'Alexandrie faisaient leur résidence à la fin 
du ui* et pendant la première moitié du iv* siècle. 

Sous la domination musulmane, elle fut transformée en mos- 
quée appelée par les Arabes : « la mosquée occidentale », Djamat^ 
el'Gharbieh, ou des mille colonnes K Le plan de cette mosquée 
renfermait dans son pourtour intérieur un cloître ou portique à 
double rang de colonnes, en marbre et en porphyre, de style 
grec et byzantin. A l'arrivée des Français à Alexandrie, en 1798, 
et pendant la guerre qui s'ensuivit, une grande partie de la 
mosquée et de ses colonnes fut détruite, et, dans le cloître qui 
restait encore, et qui était très vaste, les Français établirent leurs 
ateliers d'artillerie. 

Sous le règne de Méhémet-Aly, le clotUe fut transformé en 
hôpital militaire et de la marine, et, en 1872, sous le khédive Is- 
maïl, en hospice des pauvres et en caserne de gendarmerie. Fi- 
nalement, tout ce qui restait, a été donné, en 1884, avec le terrain 
environnant, par le khédive Méhémet-Théwfik, aux pères Fran- 
ciscains de Terre-Sainte, qui ont construit une église sous Tin- 
vocation de saint François d'Assise. 

1» L'autre appeUation « Mosquée des Septante » est de pure invention des 
antiquaires diUeianii du dernier siècle» 
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Quelques traditions confuses parmi les étrangers chrétiens du 
dernier siècle, prétendent que là était l'église de Saint-Marc. Cette 
hypothèse est absolument erronée. 

Jusqu'à la fin de la première moitié du m*' siècle de notre ère, 
aucune église n'existait à Alexandrie ; les chrétiens persécutés, 
faisaient leurs réunions, appelées synodes ou synaxcs, dans les 
cimetières et les cryptes, à côté des sépultures des martyrs, si- 
tuées au faubourg de la nécropole macédonienne à l'ouest de la 
ville. Émilien, préfet d'Egypte sous les empereurs Valérien et 
Gallien (253-260), interdit à l'évêque Dionysius, XIV' patriarche 
(247-265), les réunions des fidèles même dans les cimetières 
(Euseb., Hist. eccl.y vu, 11). A cette époque, il n'y avait qu'un 
seul oratoire. Il s'élevait à côté du tombeau de saint Marc, en 
face du grand port, ou port oriental. 

La première église proprement dite, construite à Alexandrie, 
fut précisément la basilique dont nous venons de retrouver les 
traces dans la mosquée occidentale ou « des milles colonnes. » Elle 
fut bâtie cpmme simple oratoire par Tévèque Théonas, XVÏ" pa- 
triarche d'Alexandrie (282-300), au commencement du règne de 
Dioclétien, avant la persécution de cet empereur ; depuis elle fut 
reconstruite et agrandie par le patriarche Alexandre (313-326), 
pour servir de cathédrale, Kuptay-ov ou [/.erfiX-f^ l/aXr<<j(a, et fut dédiée 
k sainte Mariej c'est-à-dire à la sainte Vierge. (S. Athan., Apolog. 
adConst. imp.) 

Située à l'ouest de la ville, sur l'extrémité de la grande avenue 
longitudinale et près du port occidental, avec vue sur la mer, 
elle s'appelait communément Église de Théonas ^ et les patriarches^ 
depuis son fondateur jusqu'à saint Athanase, et à son successeur 
Pierre II, c'est-à-dire pendant un siècle, y firent leur résidence 
(Kupiox^v, ou Dominicum). 

Que l'église de Théonas fût près du port occidental et donnât 
sur la mer, nous le savons de Tanecdote racontée par Sozomène 
{Hist. eccLy ii, 17) sur l'enfance de saint Athanase. L'historien, 
parlant de la fête que les Alexandrins célébraient avec grande 
pompe en mémoire de l'anniversaire de la mort de saint Pierre, 
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évêquc cl martyr, ajoute que Tévêque Alexandre, XIX« patriarche 
(312-326), après avoir à Toccasion de celte fêle, célébré la messe, 
attendait devant l'église les invités au repas de midi. En contem- 
plant la mer devant lui, il vit de loin sur le rivage ^ des enfants 
jouant et imitant révêqùc et les rites de l'Église ; or, celui des 
enfants qui imitait Tévèque et baptisait les autres, était précisé- 
ment Athanase, le même qui, un jour, devait lui succéder au siège 
patriarcal. 

C'est dans le cloître de l'église de Théonas que, le 9 février de 
l'an 356, le dux Syrianus après avoir^ avec quelques milliers do 
troupes et la populace arienne, enfoncé les portes, fit irruption 
pour saisir saint Athanase et l'expulser du siège patriarcal '. 

Une autre fois, en 374, le préfet Palladius, ayant fait cerner le 
cloître par ordre de l'empereur Valens, y fit irruption, suivi par 
la populace païenne et juive. Son but était d'obliger l'évêque 
Pierre II (XXP patriarche) à se démettre de ses fonctions en 
faveur d'un certain Lucius de la faction arienne, et en cas de 
refus, de l'expulser manu militari. Peu de temps après la re- 
traite de Pierre II, le cornes largittonum comiiatensium^ Magnus, 
à la tête d'une masse innombrable de soldats et de peuple^ fit 
arrêter le chapitre entier des prêtres et des diacres et, séance 
tenante^ les embarqua et les envoya en exil en Syrie. Magnus 
donnait ses ordres debout^ en face du port et à côté d'un bain 
public^. II est à remarquer que la porte de la Marine donnant 
sur le port occidental ou port vieux, et qui se trouve & côté des 
ruines de la basilique qui nous occupe ici, s* appelle encore au- 
jourd'hui Bab-el-Hamam, qui veut dire : « Porte-du-Bain. » 

1. (c Itaque dux Syrianus et notarius Hilarius ...praemittentes omnes per 
Âegyptum ac Libyam militum legiones... et frangentes ostia ecclesiae Tbeonae, 
ingressi sunt cum infinitA manu militari. Episcopus autem Âthanasius effugit 
manus eonim, et salvatus est. » Hist.aceph, — S. Âthan., Epist. festales. 

2. « *0 ToO ifOvouc v)Ye{tovrS(dv IlaXXadioç... xbv IXXtjvixov %a\ tov^aVxbv 8|icXXov <rvv- 
aOpoCffflcc Toùç Trjç èxxXYicrfaç éxiSxXa>ae iiepi66Xowç, èCiévai tû t7ci9x6iccÉi Xlirpti) tcoper* 
yvûv, xa\ yàp âxovxa iUXaoeiv T)netXti, . . . êv yàp t^ xaXou|&ivT) cxxXv)df SecdvA », etc. 

« ...Ko(\ à TÔv xo{iY)TaTi(rt(i(»v xa\ XapYtTiâvwv x6{iv)c [Moyvoç] ffrpaTiWTÔv inayh- 
|Uvoç âitctpov icXv)Otîv... avT^ç iaxr^'Mè^ èic\ toO Xi|Uvoc, wXkjctJov yoip iv dv}|iO(r{(i>XovTp<T>, 
TTjv xaTdxptvtv xat* aOxûv [tûv xXv)p(xûv] captée, » etc. (ThéodoreU, Bistor. eccl 
IV, 22. 
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Plus tard, au v*" siècle, Téglise de Théonas était appelée t*.- 
MiKiF^^^ en langue égyptienne, et x^jç Qeo^f.-fyzopoq en grec, confor- 
mément à l'acte du concile œcuménique d'Éphèse, en. 431, qui 
avait défini la Vierge : Mère de Dieu. A celte époque, Téglise de 
Théonas, n'était plus qu'une des paroisses de la ville, le Césa- 
réum ayant pris, à la fin du iv" siècle, le rang de « grande 
église », c'est-à-dire cathédrale. 
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CHAPITRE XVI 



ÉGUSE DE SAINT-ATHANASE 



A cette époque, en dehors de Féglise de Théonas et de celle du 
Gésaréum, on remarquait encore à Alexandrie Téglise de Diony- 
sius {Dominicum Dionysii) qui, de 357 à 361, servit de résidence 
au patriarche arien Georgius, et où saint Athanase lui-même 
séjourna jusqu'au mois d'août 370, époque où il consacra Féglise 
construite par lui au quartier du 6evS{S6t9v ou Mendidium, et la- 
quelle par la suite porta son nom. 

Sous la domination arabe, Véglise de Saint -Athanase fut, 
elle aussi, transformée en mosquée ; c'était la seconde par sa 
grandeur et son importance après celle de Théonas. Elle ren- 
fermait un grand nombre de colonnes antiques, la plupart en 
marbre cipoUin, quelques-unes en granit rose, de forme et de 
proportions différentes, avec des chapiteaux variés de style 
byzantin. 

Les Arabes l'appelaient mosquée du Sot^q-el-Attarin^ c'est- 
à-dire « du marché des épiciers » ; réminiscence peut-être de 
l'ancienne 'Ayopci, Forum, dont l'emplacement devait être en cet 
endroit, derrière TEmporium, les Apostases et les Navalia. 

Presqu'en face de la mosquée, du côté sud, en creusant les 
fondations d'une maison, en 1870, on a trouvé la statue en por- 
phyre d'un empereur romain assis sur son trône et qui représen- 
tait probablement Dioclétien. La statue était malheureusement 
mutilée au-dessus du buste, et la tête manquait. Au même en- 
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droit, on rencontrait encore debout, au temps de l'expédition 
française, les fûts de trois colonnes monolithes en porphyre. 
Leur alignement se dirigeait sur la rue qui allait de la porte 
orientale ou de Rosette, à la porte occidentale du Port- Vieux, 
et qui est tracée sur Tancienne avenue Canopique. 
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CHAPITRE XVII 



ÉGLISE DE SÂIIVT-MARG 



En ce qui concerne Véglise de Saint-Marc^ nous savons posi- 
tivement, par les actes de saint Pierre, évêque et martyr (XVIir 
patriarche, 300*311), quejusqu'au commencement du iv* siècle, 
elle n*était qu'un simple oratoire^ situé dans un endroit ancien- 
nement appelé Bouy.6Xta, près de la mer, sur le grand port orien- 
tal. C'était le lieu du martyre et de la sépulture du fondateur du 
siège patriarcal d'Alexandrie, et les restes de plusieurs de ses 
successeurs y reposaient près des siens. 

C'est ici queTévêque Pierre fut conduit pour prier sur le tom- 
beau de saint Marc, avant d'être conduit au lieu de son sup- 
plice, dans la vallée à côté des sépultures (m vallemjuxta sepul- 
cra)^ entre les oppida d'Eleusis et de Nicopolis, à Test de la ville. 
(S. Pétri Alex., episc, Acta in Spicil. Rom,, III, 673.) 

L'année suivante, en 312, sous le court patriarcat d'Achillas, 
l'oratoire prit les proportions d'une église paroissiale, appelé fioo- 
y.okiç iytxkr^da ou ivToT<; BouxôXou, dont Arius le fameux hérésiarque 
fut nommé le curé. La nouvelle église, outre le privilège d'être 
le plus ancien sanctuaire d'Alexandrie, et de contenir le tombeau 
de l'évangéliste, était en outre très importante par le fait d'être 
située près du grand port oriental et au centre du mouvement 
commercial de la ville, à proximité de l'Emporium et des Apos- 
tases. 

A la prise de la ville d'Alexandrie par les Arabes, Tan 640 de 
notre ère, l'église de Saint-Marc futbrûlée. Jean III de Sebennytus, 
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XL* patriarche jacobite (677-686), entreprit de la reconstruire. 
11 Tacheva en 680, et y mourut pendant la célébration d'une 
messe pontificale^ en 686. 

C'est d'ici que les premiers jours de l'année 828, deux mar- 
chands vénitiens enlevèrent frauduleusement le corps de saint 
Marc, pour le porter à Venise. 

A partir de sa reconstruction par le patriarche Jean III, l'église 
de Saint-Marc resta en la possession du clergé jacobite jusqu'à 
Tan 1219 où elle fut de nouveau détruite de fond en comble par 
la population musulmane. On était sous le règne de Mélik-el- 
Kamei, neveu de Salah-ed-Dtn, et le peuple craignait que le 
couvent de Saint-Marc, fortifié comme il l'était à cette époque, ne 
servit les croisés qui, sous les ordres de Jean de Brienne, venaient 
d'assiéger Damiette et menaçaient la ville d'Alexandrie. 

Trois siècles plus tard, nous trouvons dans la relation du 
voyage de frère Jehan Thénaud et dans celle du voyage de Do- 
menico Trevisan, ambassadeur de Venise, voyages faits tous les 
deux en 1512, que l'église de Saint-Marc, évidemment restaurée, 
avec deux autres au voisinage, celle de Saint-Michel et celle de 
Saint-Sabas, étaient occupées par l'ordre religieux catholique 
des frères Cordeliers (frères de la Ceinture). 

Peu de temps après, les Jacobites prirent de nouveau posses- 
sion de leur ancienne église. Pierre Bélon du Mans, dans la 
relation de son voyage en Egypte accompli en 1527, dit qu' c< il y 
avait des moines jacobites qui tenaient un logis pour patriarcat, 
avec leur église, en l'endroit où anciennement était le corps de 
saint Marc, avant que les Vénitiens l'eussent enlevé pour rem- 
porter. » 

Détruite une dernière fois pendant l'expédition française 
en 1798, elle fut reconstruite en guise de chapelle recouvrant 
ce qui restait du tombeau de FÉvangéliste. La dernière 
restauration est toute récente : elle date de l'année 1870. 
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CHAPITRE XVm 

LE TMÉATKE 



Le plateau rocailleux situé eu face de la colline Kôm-ed-Dik, 
Tancien Pancum, et en dedans des murs de Tenceinte acluelle 
au nord, ainsi que le plateau situé en dehors de ces murs du 
côté de la mer se trouvant^ à raison de leur élévation, à Tabri 
des suintements et des infiltrations, furent utilisés aux époques 
byzantine et arabe pour le creusement de caveaux funéraires et 
de sépultures. 

Sur le plateau situé du côté de la mer et occupé actuellement 
parla gare du chemin de fer anglais de Ramleh,rhôpital égyptien, 
et les bastions appelés « la batterie des Juifs » (Tàbiat-el-Iahoûd), 
s'élevait, à l'époque des Plolémées et des empereurs, le théâtre, 
qui, à un moment donné, servit à Jules César de citadelle, pendant 
la guerre d'Alexandrie, Tan 48 avant notre ère. Du thé&tre, on 
descendait au grand port et au port fermé des rois (J. Caes., Bel. 
ctv.y nr, 12 — Bel,, Alex,, xni). Des palais intérieurs, entre les 
méandres des jardins royaux d'un côté et la Palestre de l'autre 
côté, une galerie couverte conduisait au passage du théâtre 
(Polyb., XV, 30). 
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CHAPITRE XIX 

TEMPLE DE SATURNE (ÉGLISE d'àLEXAKDRe) 



Sur le plateau qui se trouve en face de K6m-ed-Dik, se trouvait 
le sanctuaire de Saturne* (Kp6vou Upàv) où chaque année, à 
un certain jour, d'après Dioclès de Caryste, cité par Athénée 
(m, 74), il y avait distribution de pains grillés à ceux qui en 
demandaient. 

Ce temple fut transformé en église chrétienne par Tévêque 
Alexandre (XIX* patriarche, 31 3-326). Alexandre, d'après l'auteur 
arabe Macrizy, persuada au peuple d'Alexandrie de changer la 
fête de Saturne (Kp6vta), qui se célébrait le 12 du mois d'Athyr 
(8 novembre), en fête de Saint-Michel, tout en conservant 
l'ancien cérémonial et les rites de la fête païenne. Le temple lui- 
même fut consacré sous Tinvocation de l'archange, mais il porta 
ensuite le nom à'église d'Alexandre (exxXiQaCa 'AXeÇavîpou). 

Que celte église fût située dans la région est do la ville byzan- 
tine, vers le quartier des Juifs, c'est ce qui résulte de l'histoire 
de la conspiration des Juifs contre les chrétiens, et de leur 
combat nocturne (vuxTO[jiax(«) sous le patriarcat de Cyrille 
(XXIV patriarche). En 415 les Juifs s'étaient concertés pour 
un massacre général des chrétiens. En conséquence, au milieu 
d'une nuit profonde, ils donnèrent l'alarme dans la ville et 
répandirent le bruit que l'église d'Alexandre était en feu. Pen- 
dant que les chrétiens accouraient de tous c6tés au secours de 
l'église, les Juifs qui les attendaient, tombaient l&chcment sur 
eux et les égorgeaient. (Socr., Bist.^ eccl.j vir, 13.) 
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L'église de Saint-Michel fut détruite, en 969, par les soldats 
du premier kalife Fatimile, El-Mo6zz, sous les ordres de Djohar. 
Cependant elle doit avoir été restaurée au commencement du 
xu*" siècle; puisque la consécration des patriarches jacobites 
ayant lieu, à cette époque, au Caire, leur intronisation se faisait 
à Alexandrie, le premier jour à Téglise patriarcale jacobite, 
d'Angélium (d'où le nom d'Angelitae dont on les appelle aussi), 
le second jour à l'église Saint-Michel et le troisième à Téglise 
de Saint-Marc. 

Quelques voyageurs, au commencement du xvi* siècle, parlant 
de cette église, disent qu*à cotte époque elle était sous la garde 
de Tordre religieux catholique des frères Cordeliers; mais Pierre 
Bélondii Mans, qui se trouvait à Alexandrie en 4527, dit qu'elle 
était, avec celle de Saint-Marc, entre les mains des Jacobites. 
Depuis lors on n'en parle plus, et les vestiges de ce sanc- 
tuaire ont disparu. 

Pendant le déblaiement du terrain et le creusement des fon- 
dations der£cole-Monument,enl876,onmità jour les substruc- 
tions d'un édifice que je suppose être celles de Téglise de Saint- 
Michel avec des fragments d'ornementation chrétienne crucifère, 
et des hypogées, portant des inscriptions presque effacées en grec 
et en copte. 

Plus loin, là où se trouve aujourd'hui le nouveau quartier 
grec, on découvrit des fûts et des chapiteaux de colonnes en 
granit, du style grec le plus pur et de dimensions colossales. Là 
devait être la Palestre en face du Paneum, tout près des jardins 
royaux d'un côté, et du Gymnase et du Dicastère de l'autre 
côté. L'emplacement de ces derniers devait être à Test du 
Paneum et de la Palestre. 

Ainsi tout le sol de l'ancienne Alexandrie des Ptolémées et des 
empereurs, la ville byzantine et arabe y comprises, est devenu, 
avec le temps, un vaste cimetière qui, commençant en dedans des 
anciens murs d'enceinte, s'est développé au fur et à mesure que 
la ville décroissait et dépérissait. Chaque siècle nouveau voyait 
ainsi la cité d'Alexandre se resserrer et se contracter graduel- 
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lement, pour se réduire enfin, au temps de la conquête ottomane» 
àun petit village situé, en dehors même de son ancienne enceinte., 
là où autrefois là mer baignait les deux côtés de THeptastade. 
Pendant ce temps^ la ville proprement dite était transformée en 
désert, où ne régnait plus, avec la désolation, que le silence des 
tombeaux et des ruines. 
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CHAPITRE XX 

LE FAUBOURG NÉCROPOLIS, A l'oUEST DE LA VILLE 



La véritable ville des morls d'autrefois, le faubourg Nécro- 
polis (to wpo(4<jTeiov if) N€xp6icoXtç), qui s'étendait au dehors des 
murs de rancienne enceinte macédonienne, à Touest, entre le 
lac Maréotis et la mer, avait été peu à peu abandonnée jusqu'à 
l'époque de la persécution de Dioclétien. Alors elle se peuplade 
nouveau avec les corps des martyrs, et continua d'être la 
nécropole chrétienne jusqu'à la conquête des Arabes, qui lui ont 
conservé son nom dans celui de Qabbàry, lieu <t enterrement^ ou 
ville de tombeaux. 

Des hypogées qui donnent sur le rivage de la mer, une partie, 
est usée par les courants intérieurs de la rade ; une autre partie, 
plus en dedans, et creusée vers le village de Méks, est écroulée 
et comblée, ou a été détruite par la Compagnie anglaise des 
jetées et docks du port d'Alexandrie, pour en extraire les maté- 
riaux nécessaires à ses travaux hydrauliques. 

C'est de cette Nécropolis que parle Strabon quand il dit : « Au 
delà du canal, il ne reste plus qu'une petite portion de la ville; on 
voit ensuite le faubourg Nécropolis, où sont un grand nombre 
de jardins, de tombeaux, et des maisons où tout est disposé pour 
l'embaumement des corps (icpoç Ti<; tapt^e^aç tûv vcxpôv). » 

Les fouilles qu'on fait de nos jours dans cet endroit, ne sont 
point exécutées à un point de vue archéologique ; l'objet de ces 
fouilles est, comme ailleurs, l'exploitation des matériaux de cons- 
truction, sous la surveillance de marchands de pierres et de chau- 
fourniers, qui prennent peu d'intérêt aux restes vénérables de 
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Tanliquité, et qui jugent de la valeur intrinsèque des anciens 
monuments par leur contenu en matériaux solides, pesés au 
quintal ou mesurés au mëtre cube. 

On trouve ici des vases peints de la meilleure époque ptolé- 
maïque, des urnes funéraires et de jolies statuettes en terre cuite 
coloriées, d'un travail soigné et d'un style très fin, ressemblant 
beaucoup à des figurines de Tanagre et d'Éphèsc ; de jeunes 
femmes debout ou assises, ayant des chevelures disposées avec 
un art inimitable, habillées en tunique talaire et en himation 
jeté sur le dos et les épaules; des bustes estampés et di- 
vers masques réduits ; des lampes ornées de figures variées ; 
des statuettes de Bacchus avec une grappe de raisin, et du 
dieu du sommeil, Hypnos, ayant à côté de lui une tige arbo- 
rescente de pavot, et, enfin, différentes divinités grecques et 
égyptiennes. Tous ces objets se trouvent dans des hypogéesf du 
temps des Ptolémées, très peu dans ceux du temps des premiers 
empereurs. En outre, Ton trouve ici des hypogées des n* et 
m'' siècles de notre ère, et des stèles indiquant des sépultures 
païennes et chrétiennes, avec inscriptions en vers médiocres. 
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CHAPITRE XXI 

CHAPELLE FaNÉRAIRE CHRÉTIENNE ET CIMETIÈRE DES MARTYRS 



Au nord-ouest de Qabbàry, du côté de la mer, on trouva, au 
mois d'août 1876, une chapelle chrétienne creusée dans le roc, 
qui, à en juger par la forme des lettres des inscriptions, devait 
être du IV* siècle. 

Cette chapelle n'avait qu'une seule pièce carrée et voûtée, 
creusée dans le roc. Elle mesurait 3"*, 24 de longueur, autant de 
largeur, et 4"*, 46 de hauteur. En entrant, on voyait au milieu de 
la chambre un autel, en marbre bleuâtre, de forme circulaire à 




la base, et découpé, à sa partie supérieure, en dentelures inégales ; 
il servait, à ce qu'il parait, chez les anciens chrétiens, à déposer 
les pains eucharistiques offerts par les fidèles (<xv2fopa( ou eùXo^Cot) 
pour leurs agapes et leurs repas funèbres. L'autel était haut de 
0™,89 et son diamètre à la base était de O^jTS. 

La paroi à main gauche du visiteur était lisse et intacte ; mais 
sur la paroi à main droite était peint un écusson énorme en profil, 
couleur verdâtre, dont le quartier supérieur portait les sigles XP 



Digitized by 



Google 



CHAPELLE FUNÉRAIRE CHRÉTIENNE ET CIMETIÈRE DES MARTYRS 77 

et XT, c'est-à-dire XpKrcoD Xapt-ci, par la grAce de Christ, et le 
quartier inférieur trois branches d'olivier. A côté de Técusson se 
voyait une grande croix grêle et pattée, entre les bras de laquelle 
étaient inscrites quatre lettres : a, r, u et <t>, dont le sens m*é- 



>> 



V 



I> — <1 



il 



r 



4^ 



A 



chappe et dont je laisse à d'autres l'explication. Au bas de la 
paroi se trouvait creusé dans la profondeur du roc un seul lo- 
culus ou coucholte mortuaire, ouvert, avec une inscription au- 
dessus écrite en noir : «.iip«.Toc, littéralement, pas encore acheté^ 
c'est-à-dire, d venrf?*^*. 

La paroi, au fond et en face du visiteur, était creusée en abside 
(xéYXTj) flanquée de deux pilastres en plâtre colorié, avec des cha- 
piteaux d'ordre égyptien, ornés d'un faisceau de serpents uraeus 
au lieu d'autres ornements ; la partie inférieure de l'abside formait 
un hémicycle peint et représentant, en son milieu, un bucràne et 
deux festons de fleurs et fruits suspendus de chaque côté. Sur le 
fronton de Tabside, on lisait XC IHC ©. U. CCOTHP///// (Xptoràç 

Les deux chapiteaux des pilastres latéraux servaient de base à 
deux branches énormes de feuillage à feuilles coloriées en vert 

1. D*après un grand nombre d'inscriptions funéraires chrétiennes mention- 
nées par Muratori, de Rossi et le P. Marchi, il est constant que, dès le commen- 
cement du IV* siècle, les fossores chargés du soin de la sépulture dans les 
catacombes, vendaient à des personnes aisées et de leur vivant, les loctUi des- 
tinés à recevoir un jour leurs restes mortels et ceux des leurs. En voici, entre 
autres, un exemple : « Comparavi Saturninus a Justo locum bisomum aur 
solidos duo, in luminare majore », etc. P. Marchi, p. 165. 
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et en rouge aiiernativemeul. Les branches se pliaient à leur som- 
met Tune contre l'autre pour former un arc ou une couronne, et 
à leur point de rapprochement se trouvait une croix grêle et en- 
siforme noire, touchant presque la voûte dé la chambre. Au mi- 




lieu de la couronne et comme encadrée par les deux [branches 
ascendantes, était peinte, en rouge, une grande et large croix 
équilatérale et pattée de forme élégante, accostée, à sa partie 
inférieure, de deux autres petites croix noires au milieu de sym- 
boles de la sainte Eucharistie^ c'est-à-dire deux poissons, trois 
pains, dont un incisé en croix {panes decussati) et un bras humain 
levé au ciel en acte d'adoration. 

Au voisinage de cette crypte et à fleur de terre, on a découvert 
une tablette portant cette inscription : Kupicc lAvriCÔiY) xr^c xotixtjcecoc 
0eo8oToc xat ovaicaucewc jx. X. Aixjjwovoc, et en bas A •?• CO, Talpha 
et Toméga avec le monogramme de Christ au milieu. L'écriture 
était de Tépoque de Gordien le jeune, du milieu du m« siècle. 

C'est au nord-ouest de Qabbàry, du côté de la mer, qu'on doit 
chercher remplacement d'une ancienne église, bâtie par saint 
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Pierre, évêque et martyr, pendant la persécution, sous le règne 
de Dioclétien. 

A cette époque, les cimetières des martyrs étaient situés à 
Touest de la ville, et faisaient partie du faubourg de la nécropole 
de l'ouest. Suivant les actes du martyre de saint Pierre d'Alexan- 
drie, il subit le supplice dans la vallée, près des tombeaux {in 
vallem juxta sepulcra) de Tautre nécropole, à Test de la ville, 
entre les oppida d'Eleusis et de Nicopolis. Cependant les fidèles 
« mirent son corps dans une embarcation, et, tournant Tlle de 
Pharos et sa pointe occidentale appelée Aeu/.aBoç irhpa*, ils arri- 
vèrent à Téglise de la très sainte Mère-de-Dieu et toujours vierge 
Marie que le saint avait construite à F ouest ^ à un certain faubourg y 
et à côté du cimetière des martyrs. Ensuite ils ensevelirent les 
saintes reliques dans le cimetière construit naguère par lui*. » 

1. Levcados [scil. petra], Pierre noire et BUnch rocks dans les cartes hydro- 
graphiques des ports d'Alexandrie. C'est la pointe de roche à Touest de l'île 
de Pharos, en avant du nouveau phare de Ras-el-Tin de nos jours. Elle est 
appelée ainsi par antonomase, comme Tile de Levcade en Grèce, aujourd'hui 
Santa-Maura. 

2. « ...Videntes quae aociderant, nam secus mare erant, paraverunt scapham, 
subitoque arripientes sanctas reliquias, imposuerunt naviculae, et ascendentes 
rétro Pharum per locum cui Levcados vocabulum est, venerunt in ecclesiam 
beatissimae Dei-genitricis semperque virginis Mariae quam ipse [episcopus 
Petrus] ob mariyrum coemeterîa ad occidentalem partem in quodam proctslio 
conslruxerat... Deinde sepelieruot reliquias in coemeterio quod dudum ab eo 
fuerat constructum. » S. Pétri Alex, episc. et martyr, acta. (Mai, S|)tci(. Rom.y 
III, 673.) 
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NÉCROPOLE DE L*EST, QU d'ÉLBDSIS-SOR-MBR 



Et maintenant encore quelques mots sur l'autre Nécropolis 
située à l'extrémité opposé de l'ancienne ^4lle d'Alexandrie, à 
l'est, sur les bords de la mer, depuis les murs d'enceinte à l'est 
du cap Lochias et du quartier des Juifs jusqu'au (TTpaT6ice8ov ou 
camp romain de l'oppidum de Nicopolis. 

Toute la bande étroite de terrain élevé, situé entre le rivage de 
la mer et les terres basses de l'ancien faubourg d'Eleusis jusqu'à 
Nicopolis, est criblée d'hypogées et d'autres sépultures, juives, 
païennes et chrétiennes, appartenant à tous les temps, depuis 
l'époque macédonienne et romaine, jusqu'à l'époque bjrzantine. 

C'était le lieu où l'on enterrait les morts des quartiers voisins, 
comme celui des juifs qui était tout près, puis les étrangers civils 
où militaires au service des Ptolémées, et enfin, sous les empe- 
reurs romains et byzantins, les habitants païens et chrétiens des 
oppida d'ÉIeusis et de Nicopolis. 

Dans un passage de l'ouvrage de Ptolémée Évergëte, rapporté 
par Athénée (xin, 37), il est dit que le grand tombeau de Strato- 
nice, maltresse de Ptolémée Philadelphe, se voyait sur les bords 
de la mer, près d'Eleusis, i%\ -çfj xpoç 'EXeuarvi ôaXajoT]. C'est quelque 
part par là que devait être la sépulture de la tète de Pompée et 
Tédicule, ')f)p<ocv, érigé par Jules César en son honneur, à l'est de 
la ville. Ce monument fut détruit par les Juifs poursuivis sous 
le règne de Trajan, après qu'ils s'y furent barricadés contre leurs 
ennemis. (Appian., Bel. civ.y ii,90. — Joseph, 5c/. yW., ii,18,7.) 
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Le grand courant maritime de Touest à l*est, qui règne sur 
toute la côte de la mer égyptienne, a déjà détruit, en usant le ri- 
vage, une grande partie des caveaux funéraires creusés dans les 
rocs qui dominent la mer ; d'autre part depuis un demi-siècle le 
sol de cette nécropole n'a cessé d'être bouleversé dans toutes les 
directions par les fouilles des marchands de pierre et des chau- 
fourniers. 

Les chroniqueurs ecclésiastiques, en parlant de la vallée qui 
se trouve entre la nécropole de Test eiVoppidum d'Eleusis, l'ap- 
pellent vallem juxta sepulcra. 

Sous les monticules isolés du faubourg d'Eleusis proprement 
dite, situé près du canal Canopique (Strab., xvri, 800), et appelé 
aujourd'hui Khâdrah ; au nord de cette localité et en face du nou- 
veau lac qui couvre une partie do la vallée jadis existant entre 
Eleusis et Nicopolis, on a mis au jour, en 1883 et 1884, des hy- 
pogées anciens du temps des Ptolémées et creusés dans le roc. 
Qu'on se figure un dédale de chambres souterraines, avec des 
niches contenant des urnes funéraires et des objets d'art, parmi 
lesquels un grand nombre de statuettes en terres cuites coloriées, 
de figurines de petits garçons et de fillettes, d'un air gai et mutin ; 
de statuettes de jeunes femmes pleines d'expression, aux mouve- 
ments souples et aux attitudes gracieuses ; tel était le spectacle 
qu'ofl*raient les catacombes nouvellement découvertes. 

La plupart des urnes y trouvées contenaient les cendres de 
personnes de distinction, ôewpoC, âp^tOftopo». ou zpedîeuTocC, envoyés 
en 'mission Jsacrée par différentes villes de la Grèce et des îles, 
pour prendre part aux fêtes et processions des Thesmophoria 
qu'on y célébrait à Eleusis, et morts pendant qu'ils accomplis- 
saient leur mission. 

Sous les monticules qui s'élèvent sur les bords de la mer, on 
a mis au jour des sépultures païennes, juives et chrétiennes, et 
on a découvert de beaux sarcophages en marbre, grecs et romains. 

C'est là qu'on trouva, l'année dernière (1885), un hypogée res- 
semblant tout à fait aux cryptes communément appelées trésors; 
6y3<jaupô(, comme celles d'Orchomène et de Mycène en Grèce. La 

6 
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paroi s'élevait circulairement en voùio ellipsoïde, el se terminait 
à une espèce de luminare qui^ autrefois, communiquait avec le 
dehors. Celte paroi circulaire était percée tout autour d*une cen- 
taine de niches sur cinq rangs superposés, et contenait des urnes 
funéraires de Tépoque de Ptolémée IV Philopator. Les urnes, 
d'après les inscriptions écrites sur leurs panses, renfermaient les 
cendres des officiers grecs et galates commandant les troupes des 
mercenaires au service du roi. 

Dans un autre hypogée d'une famille chrétienne, découvert 
en 1871 dans cette même nécropole de Test, on a trouvé la stèle 
décrite par moi dans V Annuaire cC Athènes de Tan 1872, et dans 
le Bulletin de F Institut égyptien àç^ 1873 (p. 112-116). D'après 
cette stèle funéraire, le corps déposé dans un des loca de l'hy- 
pogée en question appartenait à la femme égyptienne Zonéïne, 
Tijç eiaeCeoTOTr^ xal (^CKvn6\o\>^ piissimœ et Christi mandata servantis^ 
qui, après avoir vécu soixante-dix-sept ans comme une sainte, 
avait été déposée là le 23 Phaménoth, Tannée qui suivit le 
consulat de fiassus et de Philippe, c'est-à-dire le 19 mars 409 
de notre ère. 

Les sépultures juives sont creusées dans le roc de la même 
manière que les autres caveaux funéraires. Elles se composent 
d'une ou de plusieurs chambres, et elles n'offrent rien de parti- 
culier qui puisse les distinguer des hypogées chrétiens et païens, 
si ce n'est le manque absolu d'ornementation et de peintures. 
Quelquefois les parois sont percées de baies ou couchettes, kou- 
kîm, qui s'enfoncent, comme les loculi chrétiens, dans le roc 
perpendiculairement à l'axe de la chambre ; d'autres fois la 
partie inférieure de l'une ou de l'autre paroi se relève en banquette 
ou lit mortuaire couvert d'une voûte curviligne, le tout ressem- 
blant beaucoup aux arcosolia des sépultures chrétiennes. 

Dans un de ces hypogées, les parois, couvertes d'un enduit de 
chaux et de plâtre, étaient simplement blanchies, et portaient 
des inscriptions en lettres grecques, écrites avec de Tocre rouge, 
indiquant le nom et l'âge du défunt, comme par exemple : 
0IACON inn[OAYTOYj KN€M... IM ou|COCHn[OCj KN€M ^NF*. 
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Le mol KN€M se trouvait toujours devant le nombre d'années 
qu'avait vécues l'individu déposé dans la sépulture : peut-êlre 
une abréviation de Katvw e-réÔY] Myr^jz-sfo), comme dans l'évangile 
de saint Mathieu (xxvu, 60) « IOr//.ev ev xw xaivco aOtôO \irrt\LzUù », 
le mît dans son sépulcre, qui n'avait point encore servi *. M. Zuntz, 
de Berlin {Bull, de rinsi, égypt,^ w 14, séance du 22 octobre 
1875), croit trouver dans celte abréviation KN€M, les mots : 
KeîratNijv Ev Maxapotç, analogues à Isaïc, lu, 2, et semblables au 
grand nombre d'euphémismes pareils dans les sépultures ju- 
daïques. 

On trouve dans ces caveaux funéraires des Juifs, de petites 
fioles, la plupart en verre, et de petites lampes en terre cuite, qui 
sont aussi très nombreuses ; elles portent comme ornement, le 
chandelier à sept branches de l'Ancien Testament, ou un cep de 
vigne avec des raisins, ou une ou deux branches de palme, et 
quelquefois un palmier entier. 

Mais les objets les plus intéressants qu'on trouve quelquefois 
dans les sépultures souterraines des Juifs de l'ancienne Alexan- 
drie, sont les ossuairesj iatoO^xat, ou petits coffrets rectangu- 
laires, munis de couvercles prismatiques ou semicylindriques, de 
la même forme et de la même grandeur que ceux recueillis aux 
environs de Jérusalem, et décrits par M. Clermont-Ganneau dans 
la Mevue archéologique (juin 1873). 

Ces coffrets ou cassettes, faits en pierre calcaire tendre, étaient 
placés dans de petites niches creusées à cet effet dans les parois, 
ou déposés par terre dans quelque coin de la chambre mortuaire, 
et ils contenaient les ossements des cadavres, qui, lorsqu'ils 
étaient réduits à l'état de squelette, dans leur couchette {kou- 
kîm) ou sur leur banquette mortuaire, au-dessous de Farcoso- 
lium, étaient recueillis, au bout de quelque temps, pour faire 
place aux nouveaux morts de la famille à laquelle appartenait 
la sépulture. 

1. Cf. saint Luc, xxiii, 53 : « ... le mit clans un sjr'pulcre où personne n'avait 
encore été mis » ; et saint Jean, xix, 41 : «... un sépulcre tout neuf, où per« 
sonne n'avait encore été mis »• 
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Un coffret de ce genre, trouvé dans une des sépultures juives 
en question, a été déposé, en i872, à Ilnstitut égyptien ; il était 
de 58 centimètres de longueur sur 23 de largeur et 40 de hauteur, 
y compris le couvercle. L'espace réservé dans cette cassette était 
calculé sur la dimension des os qu'elle devait contenir et qui 
étaient détachés et superposés : la longueur sur celle du fémur, 
la largeur sur celle du crâne, qui était placé au-dessus des 
autres os, et la hauteur, un peu supérieure k la largeur. En 
fait de décor extérieur, il n'y avait qu'une face latérale de la 
cassette et de son couvercle, qui fût ornementée de rosaces 
géométriques, tracées au compas, entourées de cercles et enca- 
drées dans des lignes cannelées ; toutes les autres faces étaient 
nues, et cela s'explique, d'après Clermont-Ganneau, par la cir- 
constance que les ossuaires, étant placés dans leurs niches ou à 
terre et adossés à la paroi de la chambre, ne présentaient qu'une 
seule face qui fût exposée aux regards des visiteurs, et qui dût 
être embellie par quelque ornement. 
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CIMETIÈRE MIL1TA1BË ROMAIN 



Après la nécropole du nord-est, et en deçà du arpari'Tçeîov ou 
camp romain de Nicopolis (camp des Césars, comme on l'appelait 
avant sa destruction), entre son mur d'ouest et le cimetière 
arabe actuel de Sidi-Gàber, s'étendait le cimetière militaire 
romain, où étaient ensevelis les soldats et les officiers des légions 
qui autrefois y tenaient garnison. 

Aujourd'hui le cimetière militaire romain n'existe plus, ayant 
été détruit d'un bout à l'autre, pour faire place aux nouveaux 
palais et aux casernes qu'on voit dans cet endroit, et pour extraire 
les matériaux nécessaires à ces nouvelles constructions. On a 
trouvé au même endroit différentes tablettes, ou tituli^ revêtues 
d'inscriptions latines, indiquant les noms, Forigino, la qualité, 
Tâge et les états de service des légionnaires, déposés dans 
ces hypogées, et dont on a découvert les squelettes entiers, ou 
les cendres enfermées dans des urnes de terre cuite, de marbre 
ou de cuivre. 

Des quelques inscriptions dont j'ai eu connaissance et que j'ai 
publiées dans le Bulletin de rinstitut égyptien, en 1873, et dans 
r'Aô^atov d'Athènes, en 1874, il résulte que les légions station- 
nées ici étaient : la IP Trajana fortis Germanicaj la IIP Cyre- 
naïcUy laXKJl* Dejotarianay ainsi que deux régiments de cava- 
lerie, al^j composés, l'un de vétérans Gaulois, et l'autre de 
Thraces et de Maures : Alarum Veteranœ Gallicse et 1 Thracum 
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Mauretanœ. Ce dernier régiment était appelé encore tout simple- 
ment : ala eqiiitum Maurorum. 

Le petit oratoire musulman de Sidi-Gàber qui se trouve à 
côté, est bâti sur les ruines d'un temple ancien, dont on voit 
encore les fondations et plusieurs colonnes en granit rouge, 
renversées et brisées. 
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SÉPULTUBES DE NICOPOLIS ET LE CAP ZÉPHYRIUM 



Les hauteurs au delà du camp des Césars contiennent de^ 
sépultures de Toppidum de Nicopolis, appelé aujourd'hui /lerm/eA, 
c'est-à-dire teire de sable^ qui, déjà du temps de Strabon, était 
aussi peuplée qu'une ville. César-Auguste embellît ce lieu, 
parce que ce fut là qu'il vainquit ceux qui s'avançaient avec 
Antoine contre lui, et c'est pour cette raison qu'il le nomma 
Nicopolis, la ville de la Victoire^ au lieu de Juliopolis, comme 
ce village s'appelait avant, et même après, jusqu'au temps de 
Vespasien *. 

Tout le rivage de Ramleh n*est donc qu'une nécropole, en 
partie usée par les courants et les flots de la mer* De plusieurs 
hypogées creusés dans le roc au niveau de la mer, il ne reste 
que le pavé, qui se trouve à fleur d'eau; ces restes, auxquels oh 
donne à tort le nom de bains, servent de fait à cet usage, de nos 
jours, pour les habitants du village, tandis que d'autres cham- 
bres funéraires, placées plus haut, sont en ruines ; les parois en 
sont à moitié détachées et précipitées dans la mer qui baigne 
le pied du rocher, et à moitié ouvertes et exposées aux tem- 
pêtes et aux vagues qui s'y brisent. Ici encore les décombres 
qui couvrent le sol primitif du rocher sont pleins d'éclats do 
poteries, et parmi les anses d'amphores trouvées de ce côté, 

i . « Duo milia passuum ab Alexandria abest oppidum JuliopQlis ; inde navi- 
gant Nilo Coplum. » Pline, Hisi. nat, Yly 23. 
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n'en manque de marquées aux timbres des maîtres potiers et 
des magistrats éponymes de Rhodes et de Cnide. 

C'est ici qu'on a découvert et déblayé, pour l'abandonner 
ensuite à une destruction complète, le petit édicule dont j'ai 
fait mention au commencement de cette étude. L'édicule^ de 
onze mètres environ de longueur, sur sept mètres et demi de 
largeur, ciselé tout entier sur le rocher tendre de la côte, qui 
n'est que du sable agrégé, s'appuyait sur quatre piliers placés 
aux angles de l'édifice, et sur douze colonnes intermédiaires, 
d'ordre dorique, c'est-à-dire quatre de chacun des grands côtés 
au nord et au sud^ et deux de chacun des petits côtés^ à l'est et à 
l'ouest. Les piliers, carrés en dehors, imitaient en dedans, dans 
l'alignement des colonnes, des fûts de même ordre et identi- 
quement semblables, à moitié engagés. 

L'entrée de l'édicule était du côté ouest, et au milieu du rec- 
tangle s'élevait un petit autel quadrangulaire, dont on se servait 
pour y déposer les offrandes. Tout autour et devant l'entrée il y 
avait des puits qui conduisaient à des sépultures souterraines. 

Colonna-Cecaldi s'était trop pressé de déclarer que l'édicule 
en question était le sacellum de Vénus Arsinoë, et de donner le 
nom de cap Zéphyrium au rocher auquel était adossé ce petit 
monument funéraire aujourd'hui disparu. 

Le sanctuaire de Vénus Arsinoë étaitbien autrement splendide, 
beaucoup plus grand et plus somptueux^ car il avait été cons- 
truit avec une magnificence royale par Callicrate, grand amiral 
de la flotte sous Ptolémée Philadelphe, en l'honneur de la sœur 
et femme du roi, la reine Arsinoë, après sa mort et son apothéose ; 
et le nom de cap Zéphyrium était donné au cap Aboukir de nos 
jours, le seul cap par excellence qui se trouve à l'ouest, m 
Çéfupov, sur toute la côte d'Egypte. 

Strabon est clair et précis sur ce point quand il dit : « Si l'on 
sort (d'Alexandrie) par la porte Canopique, on trouve à droite le 
canal qui se dirige vers Canope en bordant le lac... Après avoir 
passé le canal qui conduit à Schédia, on navigue sur le restedu 
canal jusqu'à la ville de Canope, dans une direction parallèle à 
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cette portion de la côte, qui, de Pharos, aboutit à la bouche 
Canopique ; l'intervalle du canal à la mer forme une bande étroite, 
oh Ton trouve, après Nicopolis, la petite Taposiris et le Zéphy- 
rium, cap sur lequel s'élève un petit temple de Vénus Arsinoë. 
On dit qu'autrefois il existait là une ville de Thonis. » (Strab. 
xvui, p. 800.) Ainsi le cap Zéphyrium venait après Nicopolis, et 
de plus, après la petite Taposiris, aujourd'hui appelé Mandàrah; 
par conséquent il était à la dernière station avant d'arriver à 
Canope, qui, en suivant la route de terre, était éloignée 
d'Alexandrie de 120 stades, soit d'environ vingt kilomètres. 

Le cap Zéphyrium, redouté par les marins de tous les temps, 
était un point dangereux pour les navires venant de la côte de 
Syrie et voulant entrer dans le port d'Alexandrie. Les nau- 
frages y étaient très fréquents. Les marins en danger priaient 
Vénus Arsinoë, maîtresse divinede ces parages, pour l'apaisement 
des tempêtes et pour leur propre salut. A propos de ce sanctuaire, 
le poète Posidippe écrivit deux épigrammes, dont l'un se trouve 
cité par Athénée ' et l'autre se lit sur un papyrus publié par 
H.WeiP. 



1. Athénée, VII, 318. ïypa^t 8à xa\ Iloot^Siicicoc elç xr^v tv t^ Zeçvp^ TtfMo- 
|jivr)v xa^TYiv 'AçpoS^TiQV x6 Bs to li^iypa'^\\ML, 

ToOto x%\ êv ic6vTtt> xa\ iici xOov\ ttjc ^iXaSiXçou 

K^icptÔoc UàoxeaO* Upbv 'Âpotv6>)c, 

^v apa xotpavéovvotv èict CftÇvpiTifioc àxtriç 

aûoTpov à va^apxoc Oi^xato KaXXtxpar/}C* 

^H àï xa\ evicXofv)v 5ù&<rety xa\ x^^tMtTi fxéao'td 

T^ TcXttTÙ X(990|x£vo(C ixXticavoT icIXayoc* 

« Rendez-vous propice et sur mer et sur terre 

ce temple de Vénus Arsinoë, Tépouse de Philadeiphe, 

Dont le navarque Callicrate a consacré la souveraineté 

sur le cap de Zéphyrion pour le salut des navires en danger. 

EUç vous accordera un bon voyage, et au milieu de la tempête, 
elle aplanira, si vous l'invoquez, la grande mer. » 

2. Papyrus Didot, publié par H. Weil (Monuments grecs, n* 8, 1879, p. 31. 

Ho<jttti'K'KO\j mypa\x\ULXCi. ''AXXo. 
MIaaof eyo) ^apir^ç àxTr^ç c^noniç tc Ka /«uicou 
l|i. icep(9a(vo|iévci> xO(&att x^pov tx^ 
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TTjç de KoXvp^i^vov Ai6utjç àyt\u&Zta ^iqXtiv, 

ttJv âvaTetvo|jiviQv elç 'iToXbv Ziçupov, 
l^vOa {u KaiXXixpaTV)Ç ISpuaaTO, xa\ ^avcX^aarjc 

Upbv 'ApotvéïQC K^SicptSoc (ôv6|iot9tv. 
*AXX* »ii\ TTiv ZtçuptTiv àxou90|<ivif)v 'AçpoÔi-niv 

*EXXi^va>v àyvaf patvexs OviyaTlpeCy 
01 6* àXbç ipydxan ôtvôpeç • ô Y^p va^Sapxoç ïttwUv 

ToOO' Upbv itocvTOC x\S(iaTOc euX^iuvov, » 

« Entre la DeJaise de Pharos et Tembouchure de Canope 
j*occupe, sur un cap qui s'avance au milieu des ûots, 
De celte Lybie féconde en brebis, la rive battue par les vents, 

qui se déploie et s'ouvre au zéphyr d'Italie. 
En ce lieu Callicrate me consacra et me proclama 

sanctuaire de la reine Arsinoë Cypris. 
Rendez hommage à Vénus la Zéphyrite qui exauce vos vœux; 

venez chastes filles des Hellènes, 
Et vous aussi, travailleurs de la mer : car le navarque 

établit ce sanctuaire comme refuge contre toutes les vagues. 
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INSCRIPTIONS GRECQDES ET LATINES 



nSCUBILMES 



DANS LA VILLE D'ALEXANDRIE ET AUX ENVIRONS 



C'est en 1875 et en 1878 que je publiai dans T'Aô^vatov et dans 
le Bulletin de correspondance Hellénique de F École d'Athènes, les 
dernières découvertes, en matière d'inscriptions grecques et 
latines, qui s*étaientproduiles,jusqu'à celte époque, à Alexandrie. 

Depuis lors, grâce à des fouilles incessantes faites, soit pour 
creuser les fondations de nouvelles bâtisses, soit pour extraire 
des matériaux de construction, bon nombre d'inscriptions ont 
été trouvées sur différents points de la ville et de ses environs. 
Les unes étaient gravées sur des fragments d'art antique, d'autres 
gravées ou peintes sur des stèles, d'autres, enfin, simplement 
peintes sur des urnes funéraires. 

J'ai tenu aies enregistrer consciencieusement, afin de les sous- 
traire à Toubli auquel elles étaient vouées entre les mains de 
marchands d'antiquités ou de collectionneurs de curiosités, la 
plupart ignorants de la valeur archéologique de ces reliques. 

L'ordre que je suivrai dans la description de ces monuments 
épigraphiques sera celui des lieux de trouvaille, afin d'en déduire 
quelques données topographiques. Je commencerai par la nécro- 
pole macédonienne de l'ouest, pour arriver, en passant par la 
ville, à la nécropole de l'est, et à celles des oppida d'Eleusis et 
de Nicopolis. Je toucherai ensuite h Taposiris parva et au 
Zephyrium. Autant que faire se pourra, je tiendrai compte de 
l'époque des inscriptions, pour établir quelques dates historiques. 
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I. Nécropole de F ouest {Meks et Qabbàry). 

\. Stèle en marbre blanc. Hauteur, 0"',24; largeur, 0",17; 
trouvée à Meks, à l'extrémité sud-ouest de la nécropole. Lettres 
gravées sur quatre lignes, de l'époque des premiers Plolémées. 

AMMHNIA 
AnPinNOZ 

A2TH 

XAIPE 

'A|xiMi>v(a Awpîwvoç àff-ri) x*^P*- 
Remarquons ici l'expression âari), habitant la ville, FtcTTu, em- 
ployé par opposition à itpsâarecoy, faubourg, et à xupâ, campagne. 

2. Stèle en calcaire. Hauteur, 0",32; largeur, 0",15; trouvée 
à Meks. Lettres de l'époque d'Antonin le Pieux, gravées sur 
quinze lignes : 

rPAMMATAKAICTHAHN rpâi*|xaT« xal CTi^Xr,v 

K€XAPArM€NACHCAP€THCI xexapoYf^va cia ipcT^ici 

HWAimCMAKAPCON ^c êXi^c ixaxipwv 

ICXeONANcPXOMÇKH le x^iv' ivepxoitévtj. 

AAA€YyYXiaPAniAC iXX' t^ôx^ Cepaziàc 

AnOCC0Nr€T€KNC0N i^è cGv yt tIxvwv 

<*)C€YXOYT€06ICA ,5c eS^oo xeOeTca, 

C€NrAPANHPnPOen€MS'€ ce» Yàp <^viip i:poiireii<^e 

KAIAA€A<|>OICOYCYNOMAIMO| ^«., iîeXço( cou cuvé^Lw^wi. 

C0IXAPITACA€6X0M€N «l x«pt^«c 8è Ixoyu» 

en€IBI0NHAYN6AlKAC ê^^l 3(ov f,8î.v I8tx,c 

AAAAr€CYNTHP€IONn€nA6XeC ixX' «> cuvxVipe, $■> zéi^Xe^ec 

CT€«f>ANON CTëfotvov 

C0lA€OC€IPlA0CArNONYAC0P col 8è 'OceCptSoc «yvôv Û8«p 

^ICICXAPICAITO0 ETctc x«p(c«ixo. 

1 Une stèle et une inscription 

inspirée par ta vertu, 

tel est ce qui nous reste de toi 

partie pour la terre des heureux. 
5 Sois dontente, Sérapias : 
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ainsi que tu le souhaitais 

tu as été ensevelie par tes enfants, 

et ton époux et tes frères 

ont fait cortège à tes obsèques* 
10 Nous te sommes reconnaissants; 

car tu nous as rendu la vie douce. 

Allons, garde la couronne 

tressée par tes mains, 

et qu'Isis répande sur toi 
15 Teau purificatrice d'Osiris. 

La forme de Tepsilon dans les mots xpoéweijwj/e et wéiîXexec, 
et le nom de la défunte, CepoTciac, au lieu de Capa-îctac, trahissent 
l'influence romaine de cette époque. 

Outre les fautes d'orthographe, par iotacisme, qui sont très 
communes dès l'époque des derniers Ptolémées et des premiers 
empereurs, le ^^ova pour eic x^ova, eitj/6xt pour i^ùyjsxj 'OceCptSo; 
pour 'Odptîcc et ETctc pour ''Icic, notez encore le N pléonastique 
dans cév, pour cà yap àr^p, et les formes iréicXe^ec pour ^sxXexac, 
et Sdiyuxç pour SSiscec. 

La dernière invocation, Col iï *0ce(pt5oc «yvày u8<i)p Eîctc yapi- 
cxtTo, nous rappelle l'eau bénite et purificatrice, uBcap àyuqAoO, ou 
{iS(i>p xaOdépatov, dont se servaient les chrétiens de l'Église primitive 
dans leurs maisons, aussi bien que dctns les tombeaux, pour la 
purification du corps et de l'&me. 

3. Tablette en calcaire, trouvée à fleur de terre, à l'ouest de 
Qabbàry, du côté de la mer. Lettres gravées, de l'époque de 
Gordien le jetme (238-244). Inscription funéraire chrétienne. 

KYPIOC MNHC0IH 
THC KOlMHCeOC 

0€OAOTHC 
KAI ANAnAYC€a>C 

MAAMMQNOC 
A -f CO 

KiSp'.oc txviQcO(iQ 'rtjc xoipLi^ceoc 62o3otyjc %xi ovaicaucecoc. [x. X, *'A|xiw«)vcc. 

A noter la faute d'orthographe iJtvt)cO(t), pour ixvrjcOeCt). et le 
sigle du Christ, à la fin^ avec V Alpha et V Oméga de chaque côté. 
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Les lettres MA sont des abréviations des mots [/.xTuxpdxq Xr^etù; 
« de fin bienheureuse. » 



II. Ville anciemie, 

4. Stèle on marbre. Hauteur, 0'",26; largeur, 0",17; trouvée 
à Karmoùz, village arabe, derrière la colonne de Dioclétien, entre 
celui-ci et le canal Mahmoudieh. Figure de jeune homme et 
lettres gravées à la pointe de Tépoque Constantinienne. 

AAKPYC8NEIC8P8C0N€ Aaxpocov etCdpécov |jl€ 

AI8CK8P0NEAAAA8CYION At(^cxopov 'EXko&oc ulov. 

- TONC04>ONENMOYCAIC- — tov cc<pov h Moucaïc — 

-KAINE ONHPAKAEA- — xal véov 'HpoxXéa. — 

Pleurez en me voyaul, moi 
Dioscore, enfant de la Grèce 
« Habile à cultiver les Muses, » 
« Je fus aussi un autre Hercule. » 

5. Stèle en marbre blanc. Hauteur, 0",40; largeur, 0",28; trou- 
vée pendant le creusement des fondations de la Bourse de Minet- 
el-Bassal on novembre 4877. 

€Y yrxi 

[AAATIANt 

AOICOI 

ÔÔC€IPIC 

TOyYXPON 

YAcop a 

Ei^^jx^ FaXaTiavé. L xe. A6c cot ô ^'Ocetpic to tj/uxpov uSwp Ci. 

Les lettres indiquent Tépoque d'Antonin le Pieux. Il y a à 
noter ici plusieurs fautes d'orthographe par iotacisme : t^\^\ 
pour t^xr/v. et 86t pour Soir,. La phrase Swyj cot b ''Ocetptc to tj/uxpàv 
{J8(i)p est Péquivalent de la formule chrétienne de la même époque, 
« tibi Deus refrigerety » ou « Deus refrigeret spiritum tmim », xal 
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6. Tablette en marbre blanc, trouvée en 1879 dans les hypogées 
du cimetière chrétien qui fut découvert pendant le creusement des 
fondations de l'usine à pressage mécanique de coton, derrière la 
Bourse de Minet-el-Bassal, entre celle-ci et les ruines de Tan- 
cienne église de Théonas, mieux connue sous la dénomination 
arabe de mosquée aux mille colonnes. 

TYBI KÂ 

€KOIMHeH 

AXIAAAC 

Lettres gravées de l'époque constantinienne. 

Achillas n'était autre que le XVIIP patriarche d'Alexandrie, 
qui, ordonné prêtre par Théonas, succéda à saint Pierre, évêque 
et martyr, après avoir été consacré patriarche le 23 juillet 312, 
septième année du règne de l'empereur Constantin, 

Par l'histoire ecclésiastique, nous savons qu'il n'a siégé sur la 
chaire de Saint-Marc que six mois» et qu'après sa mort il a eu 
pour successeur son ami et condisciple Alexandre. Or, l'inscrip- 
tion funéraire qui nous occupe dit qu' Achillas mourut, ïy,otp.T^6T3, 
le 21 Tybi, c'est-à-dire le 16 janvier ; ce qui nous donne précisé- 
ment six mois moins quelques jours, à dater de son élévation au 
siège patriarcal d'Alexandrie. 

7. Autre tablette en marbre blanc, trouvée prèsdu mèmeendroit. 

€KOIMH©HOTHC S 
MAKAPIACMNH 
MHCICOCH0 S 
M^HNIOAPM S 
ÎH • INA1^^. t 

L'inscription est de la même époque que la précédente, à en 
juger par la forme des lettres et surtout par la mention de 
l'année de l'Indiction , usage introduit pour la première fois 
sous le règne de l'empereur Constantin le Grand. 
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8. Stèle en marbre bleuâtre. Hauteur, 0",49 ; largeur, 0",35: 
provenant de Tintérieur de la ville. Lettres du vi* siècle. 

NIKAHTYXH€Y 
ToKloY-fKAIB€ 
NeTCA>N + KAI 
TorrPAM'ANTOC 

N{xa V) TU)^ EOtox{ou -f xal BevéTwv -f xal toO ypi^Tnoc. 

Inscription votive chrétienne, en forme de proskynème, 
comme il était d'usage chez les païens, invoquant Taide de la for- 
tune en faveur d'Eutokios et de la faction des Bleus contre la fac- 
tion des Verts, dans les jeux de l'hippodrome, à Conslantinople. 

Ce proskynème appartenait évidemment au Tu^aTôv, ou temple 
de laFortiifie^ mentionné parle Pseudo-Callisthène et qui, d'après 
Libanius, se trouvait au centre de la ville. C'était ici qu'on plaçait 
les stèles en bronze contenant les lois urbaines. Cet usage conti- 
nuait encore sous le règne de Théodose, et se maintint jusqu'aux 
derniers temps de la domination byzantine en Egypte. On voit 
par un texte du code Théodosien (XIV, 27), qu'une loi impériale 
de l'année 396, concernant la ville d'Alexandrie, dut être affichée 
à VEutychéurriy comme était appelé à cette époque l'ancien ToxaTov. 

L'historien Théophylacte, originaire d'Egypte, cité parPhotius, 
raconte dans son histoire des événements arrivés sous les règnes 
successifs de Maurice et de Phocas^ qu'un jour (c'était en 602), 
un certain Calligraphos, passant devant le temple de la Fortune, 
%ona Ta TuxaTov, à Alexandrie, y vit les statues se mettre en mou- 
vement, indiquant parla la révolte militaire et la catastrophe qui 
eurent lieu ce même jour à Constantinople. Les statues des divini- 
tés grecques et égyptiennes du temple de la Fortune, à Alexan- 
drie, prenaient, paralt-il, de même que les habitants, une part 
active aux événements de Byzance. 

9. Piédestal en marbre blanc, trouvé en 1880 pendant le creu- 
sement des fondations de l'hôpital grec, devant le couvent de 
Saint-Sabas, sur le terrain situé entre la synagogue israélite et 
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le thé&lre Zîzinia. Hauteur, 1"*,54 ; largeur, en haut et en bas, 
0"»,48, au milieu, 0"*,46 ; épaisseur égale à la largeur. 

La partie antérieure du piédestal portait, en lettres de l'époque 
Dioclétienne : 

ATP- CAB€INIAN0N 



TON KPATICTON 

EniTCON KAeOAOTAOrCON 

ATP- NEM€CICON 

€NAPX- rnOMNHMATorPAOOC 

Aip. Ca6eivta/cv -ccv y.pdrctCTôv ei:t tûv y,aô' oXcu XiytoVy Aup. N6;/.cc((ov 
Ivapx» ÛTvOixvTjfJLaTOYpafcc. 

« Aurélius Némésion, hxpyzq i»7:o(j.vr,;AaTCYpa<pcç, a érigé cette 
statue à Aurélius Sabinianus, tcv xparircov It:: twv y.aô' ôXouXoywv ». 
Strabon dit {Geogr., XVII, 797) que la charge d'Oroi;.yr,;;^'coYpafô(; 
était une des quatre de Tadministralion locale d'Alexandrie 
instituées jadis parles rois Lagidcs et ensuite conservées par 
Auguste. Lucien {pro merc. cond. 12) paraît vouloir parler des 
fonctions de Thypomnématographe sous les empereurs, quand il 
dit de quelqu'un qu'il était chargé de diriger les actions judi- 
ciaires, de mettre de l'ordre dans les débats, d'enregistrer tout ce 
qui se disait et se faisait, et ainsi de suite. Sous les Lagides, 
rhypomnématographe était chef des audiences du roi, chargé de 
la conservation et de la notification des actes royaux, celui dont 
émanaient les O-ojxr^jixaTa publics, cités dans les papyrus et les 
auteurs anciens. 

Le mot Ivapxcç veut dire que Némésion était hypomiiémato- 
graphe en charge effective ; d'où l'on peut inférer qu'on gardait 
à vie le titre honorifique de cette fonction lorsqu'on l'avait une 
fois exercée. 

Mais qu'était donc cet Aurélius Sabinianus à qui Némésion 
érigea sa statue? Dans tous les cas, un haut fonctionnaire, d'un 
rang plus élevé que lui, y.pdr«<rcôç è^l twv xa6' oXou Xoywv. Sur une 
inscription recueilHe par Sait dans les syringes de Thèbes et citée 
par Letronne {Mém., p. 282), il est parlé de cette charge sous 

7 
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la dénomination suivante : ô \x[XT:p6xx':o(; xaOoXtxo^ AlytiTriou, illus- 
irissimus rationalis Aegrjpli^ ou procurator fisci^ fonction qu'on ne 
trouve pas mentionnée avant les Anlonins. Il était contrôleur 
général des finances de TÉgypte, pendant que ri$'.oXoYCî, institué 
par Auguste, était le contrôleur du domaine privé et des héritages 
non réclamés qui devaient revenir à César : h lîtoX^Yoç, S; twv 
àîeaTTOTWV yjtl TÛv eiç Ka((japa t:(-t-iv c^S'.Xévtwv e^cTajrA^ç ejti. (Strab., 
Geo^r., XVII, 797.) 

Le xpoTtoTôç âxi Ttov xaô' ïXou Xcywv, potentissimus rationalis ^ ou 
Aat^^^pd-caTcç 7.aôoXiy.o;, illustrissimus rationalis , sous les empereurs, 
devait être le même que le îioixr,Toç, surintendant des finances, 
sous les Ptolémées, et le li-éyaç XcycÔett^ toD YS'^iy-oJî, sous les empe- 
reurs gréco-romains de Constantinople. 

10. Piédestal en granit rose, de 0'",38 de hauteur sur 0'»,59 
de largeur et 0«,50 d'épaisseur. La partie supérieure présentait 
deux creux où s'ejigageaient autrefois les pieds d*une statue. 

Cette pierre fut trouvée en 1879 derrière la butte Kôm-ed-Dik, 
entre celle-ci et Tenceinte de la ville arabe, du côté est, avant 
d'arriver à la porte de Rosette ; elle fut ensuite transp(irtée en 
1880, dans Tintérieur de la ville turque, chez un teinturier grec 
du quartier juif. 

Les lettrés de l'inscription, gravées sur la face antérieure, 
étaient de l'époque des derniers Ptolémées. 

AYKAPICONANOYMHNIOY 
AA€A(|)ONnTOA€MAIOY 
TOYnATPOCNOYMHNioY 
TONCYrr€NHKAIKATAT€IMHN 
APXir€PONTAKAlAlOIKHTHN 
KAI€-2HrHTHNKAIEniTHC 
nOA€C0CKAirYMNACIAPXoN 

HnOAlC V 

Auxapiwva NouiJ,r,v(ou, iSsXçov XlToXejxaisu tou -jcaxpoc Noujxr^vCo'j, TàV 
T»5c w6Xe(i)C, xa». yi^'^^oLCioLpyo'i y) woXic, 
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La statue fut érigée au nom de la ville, en riionneur de Lyca- 
rion, fils de Nouménios et khro de Plolémée père d'un autre Nou- 
ménios ; ces derniers personnages devaient être de haute impor- 
tance, à ce qu'il paraît, pour qu^on en fît mention à cette occasion. 

Lycarion est qualifié de cxf;£T})<; y,alv.aTà Tip,Y;v àpyiY^pw^'» pareyit 
du roi et doyen honoraire des anciens officiers de la cour. Le titre 
de GUYYs^i? était héréditaire et se donnait aux familles de la plus 
haute aristocratie, à.la cour des Ptolémées, avec droit de porter 
Tagrafe d'or, izô^r^r^) xP^i"*i signe distinctif de leur rang et de 
leurs privilèges. 

Ensuite sont énumérées les charges que Lycarion avait 
exercées, et dans lesquelles il avait assez bien mérilé de la ville 
pour que celle-ci lui érigeât un monument. 

En premier lieu, il avait été Sioix-riT^i?, administi^atettr des finances 
de CÈtaty fonction mentionnée par Cicéron et par plusieurs 
papyrus do Tépoque. Dion Cassius (XLII, 36) appelle l'adminis- 
trateur des finances de TÉgypte, pendant la guerre de Jules César 
à Alexandrie, 6 tyîv Bioixri^iv twv toO IlToXejJLa^su 7pr,'5;.aT(i)v^po<;T£TaYi;ivcç. 

Lycarion, en outre, remplit la charge religieuse et en même 
temps administrative de eSoYW,?, inierpres divûm ou aniistes caere- 
monia7nim, comme dit Tacite [Ilist., IV, 83) en paillant deTà^vrO" 
ty;ç Timothée d'Athènes, le premier appelé à cette fonction par 
Ptolémée Soter « qtium Alexandnae 7'ecens coiiditae moenia 
templaqiie et religiones adderet. » Suidas dit que Mïk'^cç^î^i^ était 
particulièrement h 6$r^Ycùp.£voç Ta îspi, et Strabon raconte {Geogr., 
XVII, 797) que reSr,YrjTY;ç portait la pourpre, jouissait d'honneurs 
héréditaires et avait la surveillance des institutions d'utilité 
publique, £?r,Yv;Tyîç TwCpçupx^ i\f.T:v/6\ivto^ xal è'^^v ^atpicu^ v^^fÀç xal 
sTTiiJLiXe'.ûr; xwv h tî) tzôX&i xp^i^^l^-^''- Cette dernière charge est indi- 
quée dans l'inscription qui nous occupe, par les mots y,al lizi r?j<; 
x6X€(i)ç, pour dire ei:t;j.6Xr,Tf|<; i9jq 'jroXewç, curateur de la ville. 

Finalement, Lycarion était y\j[f.voL7iapyo<;, recteur du Gymnase^ 
charge d'honneur exercée d'ordinaire par les plus grandes nota- 
bilités de la ville et qui le fut même par Marc-Antoine, l'ami de 
Cléopâtre. (Dion Cass., L, 5.) 
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Lycarion, au dire de rinscription, était frère de Ptoléméepère 
de Nouméoios, deux personnages que nous connaissons en partie 
par Polybe et en partie par les monuments. 

Plolémée, lefiërede Lycarion, d'après une inscription publiée 
parWescher {Rev. arch.y 1866, p. 167), était prêtre éponyme 
d'Alexandre, sous le règne de Ptolémée Épiphane (203-181 avant 
noire ère). Nouménîos, fils de Ptolémée, par conséquent neveu 
de Lycarion, portait le titre de « eîç twv çOswv », un des amis des 
rois ; il fut envoyé, jeune encore, en mission à Rome, Tan 168 
avant notre ère, par les rois frères, Ptolémée Philomélor et 
Ptolémée Évergète II, pour remercier le Sénat de son interven- 
tion en leur faveur, contre leur oncle maternel Antiochus, roi 
de Syrie. (Polyb., XXX, 11.) 

D'une autre inscription (C /. Gr., 4896) nous savons également 
que Nouménios, cette fois-ci portant le titre plus élevé de (juyysvi^ç, 
parent du roi y fut plus tard lui aussi, prêtre éponyme d'Alexandre, 
sous le règne de Ptolémée Évergète II (146-117 avant notre ère). 
Cette circonstance prouve que la prêtrise éponyme qui, d'ailleurs 
ne durait qu'un an, et dont une personne pouvait être investie 
plusieurs fois, était conférée par droit héréditaire aux membres 
de certaines familles de haute noblesse, qui jouissaient exclusi- 
vement de ce privilège. D'après le Pscudo-Callisthène (III, 33), le 
testament d'Alexandre, instituant la prêtrise de sa propre divi- 
nité, contenait la disposition suivante : PoyXoji.y. îà... xal èvtauaiov 

i:op9up(Sf ...Xifyz'xx', il b to'.oOto; tyjv Ta^'-v Tai5Tr)v 6 îtaçépwv ev yé^fv, twv 

Relativement à Nouménios le vieux, père de Lycarion et de 
Ptolémée, je crois que c'est de lui que parle une autre inscription 
mentionnée par Letronne, où son nom est suivi du titre deouYYevYî^, 
et oii sa personne est qualifiée de ktjToXcypafoç» ou secrétaire des 
commandements du roi ^ TcùvxpcTcaYixirwvTou PaaiXéo);, comme disent 
les papyrus de l'époque. Ce devait être, probablement, sous le 
règne de Ptolémée Philopator (222-205 avant notre ère). 
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De ces trois générations de hauts fonctionnaires d'ordre civil 
et religieulx appartenant à une même famille illustre du temps 
des Ptolémées, les frères Lycarion et Ptolémée vécurent et furent 
investis des plus hautes dignités, à ce qu'il parait, sous le règne 
de Ptolémée Épiphane (203-181 avant notre ère). 

11. Tablette votive en marbre blanc, trouvée au mois de 
décembre 1876, pendant le creusement de la tranchée du nouvel 
embranchement du chemin de fer du gouvernement^ à droite do 
remplacement supposé de la porte de Canope, en face de. la 
mosquée de Khâdra. Hauteur, 0n>,20 ; largeur, 0'",37. Lettres de la 
belle époque Plolémaïque. 

BAIIAEYIPTOAEMAIOI 

— BAIlAEniPTOAEMAIOY — 

- KAIBAIIAI22H2BEPENIKHI - . 

GEnNETEPrETHN 
— EYOAIAI — 

BaJtXeùç nToXsjJLaToç - paaiXiwç nToXsixatou - %d PaatXtîJYjÇ Bepevar^ç - 
Oewv eûepy€T(5v, - eic8(3c. - 

Le roi Ptolémée, auteur de cette tablette, est sans contredit 
Ptolémée IV Philopator, fils du roi Ptolémée III Évergète et de 
la reine Bérénice. 

Ptolémée Évergète a régné 26 ans, de 247, à 222 avant notre 
ère. Bérénice, sa femme, était sa sœur utérine et en même temps 
sa cousine du côté du père, étant fille de Magas, roi de Cyrène 
et frère de Ptolémée II Philadelphe. 

Bérénice fut célébrée par les poètes de son époque, Calli- 
maque et Posidippe, comme « quatrième Grâce, charmante et 
entre ses compagnes, la plus admirée; sans laquelle les Grâces 
mêmes ne seraient pas les Grâces ; » ou comme « le portrait si 
frappant de Vénus, qu'on hésiterait à dire si Ton avait sous les 
yeux la reine ou la déesse. » L'astronome Conon nomma de son 
nom la constellation définie et fixée par lui : « La chevelure de 
Bérénice. » 

Ce fut aussi pendant la neuvième année du règne de Plolé- 
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méc III et de Bérénice en Tan 238 avant notre ère, que les prêtres 
d'Egypte réunis en synode à Canope, décernèrent des honneurs 
divins au roi et à la reine, sous le titre de dieux bienfaisants ou 
Évergètes. 

Plolémée IV Philopator succéda, Tan 222 avant notre ère, à 
son père, à la mort duquel il ne serait pas tout à fait étranger, 
surtout si Ton en juge par ce qu'il fit immédiatement après. Aussi 
lâche que cruel, son premier acte fut d'ordonner la mort de son 
frère Magas et de sa mère Bérénice ; ce qui ne l'empêcha pas en- 
suite de rendre publiquement des honneurs divins à son père et à 
sa mère w dieux bienfaisants, » et de prendre le surnom de Phi- 
lopator, qui aime son père, 

Ptolémée Philopator eut à soutenir contre Antiochus le Grand, 
roi de Syrie, une guerre des plus sanglantes. (Polyb., V, 80-86.) 
Ce fut au printemps de l'année 217 avant notre ère, que Philopa- 
tor, accompagné de sa sœur et femme, la reine Arsinoë, quitta 
Alexandrie avec son armée, pour marcher contre Antiochus et 
lui livrer bataille à Raphia. 

L'inscription qui nous occupe doit être rapportée à cette cir- 
constance. En sortant de la ville par la porte de Canope, et après 
avoir offert les sacrifices d'usage, « le roi Plolémée, fils du roi 
Ptolémée et de la reine Bérénice, dieux bienfaisants, les prie 
pour le succès de ses armes, eioîia. » 



III. — Nécropole de l'est (Khâdrah-sur-mer), 

En dehors des murs de l'enceinte macédonienne, au nord-est 
de la ville où commence la nécropole de Test, le terrain s'appe- 
lait anciennement è::i rvj Trpsç 'EXejaTvi ÔaXdcjoY), comme on dit 
aujourd'hui « Khâdrah du côté de la mer. » C'est là qu'on décou- 
vrit, l'année 1885, un hypogée de forme particulière, ressem- 
blant aux chambres souterraines appelées trésors, comme celles 
d'Orchomène et de My cènes en Grèce. 

L'hypogée en question était creusé dans le roc tendre. Du sol, 
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la paroi s'élevait circulairement, en voûte ellipsoïde, et la 
chambre recevait le jour par une ouverture verticale pratiquée à 
sa partie supérieure (lufninaré). L'ouverture était obstruée par 
des décombres. 

La paroi circulaire et conoïde était percée, tout autour, d'une 
centaine de niches placées sur cinq rangs parallèlement super- 
posées, véritables cohonbariaj de forme cubique. Quelques-unes 
étaient ouvertes et vides, d'autres fermées avec une dalle en forme 
de simple tablette ou de stèle peinle. 

Dans les niches fermées se trouvait une seule urne (xaXxYj) 
contenant des cendres humaines et bouchée avec du plâtre. Le 
nom du défunt et quelquefois le nom aussi de celui qui avait pris 
soin de la sépulture étaient écrits, ou sur l'urne même ou sur la 
stèle qui fermait la niche. 

Toutes ces urnes cinéraires, en terre cuite, et d'une pâte fine, 
avaient une anse plate, allongée, attachée au col du vase, et, de 
plus, deux autres anses latérales, courtes et cylindriques, de 
chaque côté de la panse. Elles étaient ornées tout autour do 
bandes et de festons de fleurs et de feuilles, parfois d'animaux 
fantastiques, peints en noir ou en rouge orangé sur fond grisâtre. 
Les inscriptions se trouvaient soit entre les bandes supérieures, 
soit au-dessous do la bande médiane, sur la panse nué et libre 
de toute ornementation. 

Les inscriptions étaient en lettres du temps des Ptolémées. 
Les dates, quand elles étaient marquées, désignaient l'an du 
règne du souverain. Le jour et le mois de la mort ou des funé- 
railles de la personne dont les cendres se trouvaient déposées 
dans l'urne étaient notés d'après le calendrier macédonien. 

Les inscriptions indiquaient des personnes étrangères d'ordre 
militaire, des mercenaires de la Grèce continentale, des Cretois, 
des Thraces, des Galates ou Gaulois de l'Asie-Mineure, et aussi 
des membres de leurs familles. 

On peut inférer de là que l'hypogée en question était un lieu 
affecté à la sépulture d'étrangers appartenant à cette partie de 
l'armée qui tenait garnison à l'est d'Alexandrie, sur lo plateau 
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situé au delà du cap Lochias, entre les palais royaux et le quar- 
tier juif. 

D'après Polybe (V, 82), Tarmée sortie d'Alexandrie sous le 
commandement suprême de Plolémée IV Philopator, en 217 
avant notre ère, pour marcher contre Antiochus le Grand, roi de 
Syrie, outre les gardes royales et les deux phalanges, macédo- 
nienne et égyptienne^ contenait encore deux divisions de cava- 
lerie, Tune Cretoise et Tautro thessalienne, ainsi que des troupes 
légères d'Acarnanic, d*Étolie,de Thrace, de Galatie et de Lybie. 
Le même auteur, en parlant parliculièrement des Galates au ser- 
vice des rois d'Egypte et de Syrie, fait observer que partout ils 
étaient accompagnés, dans leurs expéditions, par leurs femmes 
et par leurs enfants. Déjà, sous le règne de Ptolémée II Phila- 
delphe, il y avait 4,000 Galates (Pausan., Att., 48) en Egypte. 

12. Urne funéraire. Hauteur 0",44 ; peinture noire sur fond 
ocre jaune claire : 

Ji\k OIACONOC 
€TOYC € 2ANAIK0Y € 
M€N€KA60YC KPHTOC 
Hr€MONOC. 

Ali <1>iX(i)voc, sTouce, Sx;o'.y.o3 e, MevsxXésuc Kpr^TcC, i%y^|j.5voc. 

c< Par les soins de Philon, Tan V du roi, le V du mois de Xan- 
dicos. [Dépouille] de Ménéklès, Cretois, commandant. » 

Le Philon qui prit soin des funérailles de Ménéklès est très 
probablement ce même Philon de Cnosse qui, d'après Polybe 
(V, 63), était capitainedc cavalerie et commandait, sous les ordres 
de Gnopias, la nouvelle levée de mille cavaliers qui fit partie de 
la division de la cavalerie Cretoise à la bataille de Raphia. 

Dans ce cas, la date des obsèques du commandant Ménéklès 
le Cretois, c'est-à-dire la cinquième année du roi, serait la cin- 
quième année du règne de Ptolémée IV Philopator, et corres- 
pondrait à Tannée même de la bataille de Raphia (217 avant 
noire ère). La mort aurait eu lieu après le retour de l'armée à 
Alexandrie. 
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13. Ume funéraire. Hauteur, 0",44; peinture noire sur fond 
fauve clair. 

AIA 0IACONOC _ 
€TOYCH AYATNAIOYA 
ONOn . . . 

Ali ^(Xwvoc. ïxo\)cl], Ai8uva(ou "8, a;oic 

« Par les soins de Philon, Tan VIII du roi, le IV du mois 

d'Audynaios » Le nom du défunt est illisible ; peut-être 

appartenait-il au même corps de cavalerie Cretoise, à en juger 
par le fait que les obsèques eurent lieu par les soins de Philon, 
mentionné dans Tinscription précédente. La date correspond à 
Tannée 214 avant notre ère. 

14. Ume funéraire. Hauteur, 0™,44 ; peinture noire sur fond 
ocre jaune clair, presque gris. 

AIA 0IACONOC_ 
€TOYCH^ANAIKOY KE 
0IACOTOY innAPXOY 
TCON Al ANTANAPOY/////////// 
TOY //// AINHCIAHMOY //////// 

Ali ${X(i)voc. Stsuc Y), SrJÎwoO x£. ^iXwtou li^Kipyou tôv 8t* 'Avtr/- 
8pdu ToD [xa'O AtvvîCiB-^ixou. 

« Par les soins de Philon, Tan VIII du roi, le XXV du mois de 
Xandicos. [ Dépouille ] do Philotas , capitaine des cavaliers 
[recrutés] par Antandre, autrement dit Ênésidème. » La date 
correspond à Tannée 214 avant notre ère. 

15. Urne funéraire. Hauteur, 0",40, peinture noire surfond gris 
sale. 

L CA MHNOC AAICIOY ENNATH 
ATTAAOC AKAPNAN ME//AAK//// 

L çX, [xr^voc Aaicfou vr^ixri, *'ATTaXcC 'Axapvx/, jji^XXoxiov. 

« L'an XXXVI du roi, du mois de Daisios le neuvième jour : 
Altalos Acamanien, cadet ». La date L^^ c'est-à-dire, Itouc 
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IxTou xal TptaxcCToO, correspond à la dernière année du règne de 
Plolémée VI Philométor, qui régna trente-cinq ans et un mois, 
du 7 octobre 181 au 29 septembre 146 avant notre ère. La trenle- 
cinquième année du règne, d'après le comput alexandrin, finis- 
sait le 28 août d 46; par conséquent, le mois dé septembre suivant 
(Aafatoç) comptait pour la trente-sixième année. Ce fut dans ce 
court espace de temps qu'eurent lieu les obsèques d'Attalos, un 
des cadets, appelés piXXaxeç ou lAeXXaxta, en langue macédonienne. 
C'étaient de jeunes gentilshommes qui servaient en qualité de 
pages à la cour du roi (3afftX'.y.ct icaTîeç, ou TwaTîeç eîç ôepa^ceCav tou 
PajiXéwç) et étaient organisés en compagnies militaires sous 
Alexandre et les Ptolémées. (Conf< Arrien, IV, 13, 1 ; Le- 
tronne, Rectietl, I, p. 412-415.) 

16. Urne funéraire en forme de OBpCa, avec deux anses. Hauteur, 
0™,40; peinture noire sur fond jaune clair grisâtre. 

APXEAHMOY nANTOTOY 
'Ap^eÎT^l^cu IlavTOTou. 

Lettres tracées à la pointe, sur une bande noire autour du 
vase. « [Dépouille] d'Archédème, fils de Pantolès. » 

17. Ume funéraire. Hauleur 0",42 ; peinture noire sur fond 
fauve-clair. Inscription en lettres cursives : 

THA€MAXOY KPHTIKHC//// 

Tr)Xe{j.à5(0u, Kpyjtty.fjç [?ïrrco'j]. 

« [Dépouille], de Télémaque, [de la cavalerie] Cretoise. » 
D'après Polybe (V, 68), l'armée du roiPtoléméelVPhilopator, 
outre le régiment de la garde à cheval ((xxeTç irspl ty;v auXY;v) de 
sept cents hommes, contenait encore trois corps de cavalerie : 
celui d'Egypte et de Lybie, fort de trois mille hommes, sous le 
commandement de Polycarpe l'Argien; celui de la Grèce et de la 
Thessalie, fort de deux mille hommes, sous le commandement 
d'Échérate le Thessalien et celui de la cavalerie Cretoise, fort de 
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trois milles cavaliers, sous le commandement de Cnopias Alla- 
riote, avec Philon de Cnosse en second. 

18. Urne funéraire. Hauteur, 0"*,40; peinture noire sur fond 
ocre jaune clair. 

AfACOKACOYl 0H///////// 

'AYX(i)y.X£ou^ Qr,[Sxic'S]. 

« [Dépouille] d'Agloclès de Thèbes » en Béotie ; peut-être 
soldat de l'infanterie légère, ^eX-ca^taC, recrutée en Grèce et com- 
mandée par Socrale le Béotien. (Polybe, V, 63.) 

19. Urne funéraire. Hauteur 0"40; peinture noire sur fond 
jaune clair, presque gris. 

APICTANCOP 
YCIOC 
'ApicxavcDp Tc'.oc. 

« Aristanor de Hysiae. » De la même contrée que le précédent, 
selon toute probabilité, appartenant au même corps d'infanterie 
légère commandée par Socrale le Béotien. 'TataC était une bour- 
gade en Béotie dont l'habitant s'appelait Tc.suç et ^Tatoç. 

20. Urne funéraire. Hauteur, 0",42 ; peinture noire sur fond 
jaune clair, presque gris. 

CAPAnCONoC 

aIbanicioy ///////// 

Capàwwvoc Ai6avic{ou 

« [Dépouille de Sarapon de Libanes... » Sapaxow est une autre 
forme de SapaTriwv; Ai6av((jioç est Thabitant de At6avat, Libanes, 
ville de Syrie. 

21. Urne funéraire. Hauteur 0"«,39 ; peinture rose orangé sur 

fond rose pâle. 

AIA OEYAIKOY 

0YKICON AITCOAOC 

AnO TCON AYCANAP//// 

AIAM6N///A/// 

Aià 06uî(y,cu. $ux((ov, AIt(i)X4c, àxi xûv Aucor/îpou 8taiiiv(i>v à 
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« Par les soins de Theudique, Phykion Étolien, qui restait 
[encore]... des troupes de Lysandre. » 

22. Urne funéraire. Hauteur 0°,46 ; peinture rouge-brun clair 
sur fond rose-pâle grisâtre. 

nreocTPATOY anax.. 

riuôsCcpàTou Ava)f[apCtîocl. 
« [Dépouille] de Pythostrale, fils d'Anacharsis. » 

23. Stèle funéraire en calcaire brunâtre. Hauteur, 0",58; lar- 
geur, 0",26; lettres gravées do Tépoque des premiers Ptolémées. 

KAAAHN 
KAAAIKPAT0Y2 

KaXXwv KaXXixpitouî 
« Gallon, fils de Callicrate. » 

24. Fragment de stèle funéraire, en pierre calcaire, peinte. 
Hauteur, 0",45; largeur, 0",24 ; lettres deTépoque des premiers 
Ptolémées. 

0IAnTAC APIITHN 
APIITHNOC AIII02 

<ï>iX(iTac 'Apf<rca)v, 'Apiorwvoc, *'Aaaid<;. 

« Philotas Aristôn, fils d'Aristôn, de Assos. » Assos était une 
ville de la Troade. 

25. Stèle funéraire, en pierre calcaire, peinte. Hauteur, 0"*,45; 
largeur, 0*,24 ; lettres de Tépoque des premiers Ptolémées. 

ANAZinN 

///////YOOi////ATOYOHPA////// 

'Aviffffwv [OuJôcorpaTCu, 0r,pa[Tcç]. 
« Anassôn, fils de Pythoslrate de Théra; » une des Cyclades. 

26. Stèle funéraire en pierre calcaire, peinte. Hauleur, 0",68; 
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largeur, 0",34 ; lettres de Tépoque des derniers Ptolémées. 

ArNACHPAKAeOACOPOYOPAII 

''ÂYvaC *HpaxXeoS(dpou, 6paç. 

« Agnas, fils d'Héracléodore, Thrace. » 

27. Stèle funéraire en pierre calcaire, peinte. Hauteur, 0",46; 
largeur, 0"',23 ; lettres de Tépoque des derniers Ptolémées. 

0IA€ICTA TYNH CICONnNO//// 
ANAîlMOrrAAATOY 

^tXefcta, y\i^ri Gcévwvcc 'Ava5((i^u, FaXorou. 

« Philista, femme de Sisonon, fils d'Anaxime, le Galate. » Les 
Thraces et les Gaulois d'Asie-Mineure ou Galates, formaient un 
corps de mercenaires à part, qui au temps de Ptolémée IV Philo- 
pator, était commandé par Dionysios de Thrace. (Polyb.,V,68,82.) 

28. Stèle funéraire, en pierre calcaire, peinte. Hauteur, 0",45; 
largeur, 0"", 21; lettres de Tépoque des derniers Ptolémées. 

AIAEAPATOC 
AIAOCOTIOC 

AtSeapaTCC Ai^océxioc. 

« Édéarate, fils d'Édosotis. » Noms barbares, gallo-grecs. 

29. Fragment de tablette funéraire, peinte en ocre rouge et 
jaune-grisâtre sur fond blanc. Hauteur, 0", 45; largeur, 0",31. 
Elle fut trouvée devant une sépulture, dans un autre hypogée 
ordinaire de la même région. Lettres de Tépoque des derniers 
Ptolémées, écrites en ocre rouge. 

XAIP6 
APXAFAGA 
€PMIOY 
nTOAEMAI//// 

« Salut & toi, Archagalhas, fils d'Hermias, de Ptolémaïde. » 

30. Inscription sur le mur d'une chambre funéraire découverte 
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pendant le mois de février 1886. Lettres de Tépoque des premiers 
Plolémées, écrites en ocre rouge, sur le fond gris de la chambre. 

31. Inscription sur le mur d'un liypogée chrétien découvert et 
démoli en même temps que le précédent. Lettres de Tépoquc 
Conslantinienne écrites, en ocre rouge, sur Tenduit blanc de la 
chambre. 

/////////C6B0YC 
MAK A PIOY 
0IM)T€KNOY 
L. IB. ea>0 10 
MNHAC C 

[Ei]c66ouC |^«axap{ou ^iXctIxvcu L . tP . 6ô)ô lO jAv/^ac. 

C'est-à-dire u dupieux, du bienheureux Philoteknos. L'an XII; 
du mois de Thôth le XIX« jour. En commémoration. » 

L'année est celle du règne de l'empereur; le jour, celui de 
l'anniversaire de la mort de Philoteknos. 

Mv^ac est écrit pour [ji.v6{ac, memoriae; le second c, à la fin de 
l'inscription, paraît être une répétition par inadvertance du c 
final du mot {^.viQac. 



IV. — Eleusis [Khâdrah). 

Le faubourg d'Eleusis était célèbre anciennement pour ses 
lieux de plaisance aussi bien que pour son temple de Cérès 
et de Proserpine, appelé 0£(7|;.o<pdpeTov (Polyb., XV, 29 et 33). 
On y célébrait, chaque année, la fête des Thesmophoria et les 
mystères éleusinicns (Euseb., Praepar.j Evang,^ III, 12), suivant 
le même rituel que les mystères d'ÉIeusis près d'Athènes, avec 
la procession duxaXàOou xàGoSoç chantée par Callimaque {Hymn. ad 
Cer,)^ et avec le cortège de flambeaux, Xaii.7:a8T|(pop(a. 

A ces fêtes et processions prenaient part non seulement les 
habitants d'Alexandrie et les autres communautés grecques 
d'Egypte, mais aussi des députations solennelles et des ambas- 
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sades sacrées, ôeœpîai, TrpsaStTai, envoyées par différentes villes de 
la Grèce et do ses colonies et des îles, sous la conduite de per- 
sonnes de distinction et riclios, capables de défrayer les dépenses 
de ces missions coûteuses. 

De telles personnes étaient appelées ^mpol et âp^tOicopot, mem- 
bres et chefs de mission religieuse, ou wpeaôsutaf, envoyés en 
mission sacrée. Nous allons voir, plus loin, quelques-uns de ces 
étrangers distingués, morts pendant qu*ils accomplissaient leur 
mission, et dont les cendres furent déposées dans les hypogées 
en question, par les soins de quelque fonctionnaire ad hoc, atta- 
ché au service du temple de Cérfes, qui achetait la sépulture au 
nom de la famille du défunt, et qui pour cela est mentionné sous 
la qualification de iycpxavti(;, acheteur. 

32. Urne funéraire. Hauteur, 0™,43; peinture noire, sur fond 
ocre jaune orangé. Lettres de l'époque des premiers Ptolémées. 

L B MHNOC PANHMOr AlA 0€YAOTOr 
ANAPOMHC €Pir€NOYC 0AAACAPNIOC kPHC. 

L p . \Kr^6(; riavi^,[ji.ou, 8ii ©euSoTou [i^opxcxQ^]. 'A>fip6\Lrfi 'EictY^vouc, 
^aXacap'Hoc, Kpifi. 

« L'an II du roi, [au courant] du mois de Panamos, parles soins 
de Théodote. Andromès, filsd'Épigène, de Phalasarne, Cretois. » 

Notons ici Texpression ©euJoTcu, en idiome dorien, pour ©eoSitou, 
personnage qui va être mentionné plus loin dans trois autres 
inscriptions funéraires du même genre. (Voyez n'^Si, 36, 37.) 

33. Urne funéraire. Hauteur, 0n>,35; couleur rouge de brique. 
L'urne était recouverte, dans sa plus grande partie, d*un enduit 
blanc. Lettres tracées à la pointe, de l'époque des premiers Pto- 
lémées. 

API2TOPOAIS 
API2TOAHMOY 
PTOAEMAIEY2 
B 

'ApiuxiTZohq 'ApiaTo8T^p.ou IlToXeiJLatêuç. {S. 
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« Arislopolis, fils d'Arislodëme, de Plolémaïs. L'an II du roi. » 

34. Urne funéraire. Hauteur, 0",43; peinture noire, sur fond 
ocre jaune orangé. Lettres de Tépoque des premiers Plolémées. 

L. r. aIoy //////€ 

a|a0€oAoToY 
AroPACTOY 

e^coNAOr 

CAMOePAKOC 

Ly. A{ou ///e. 0£c8éTou aYOpactcO. 06(ov5o'j Ca{ji.66pay.oc. 

« L'an III du roi, du mois de Dios le XV*. Par les soins de 
Théodote, acheteur. [Dépouille] de Théondas do Samothrace. » 

38. Urne funéraire. Hauteur, 0",46 ; peinture gris-foncé, sur 
fond ocre jaune-clair, presque gris. Lettres du temps des pre- 
miers Ptolémées. 

L A ZANaIkOY ÎH" 

aa€eIkpatoyc 
poaIoykpatIaoy 

AHIAOC KT€PlCANS 

L S . Eav8i7.ô0 tT). 'AXeÇixpatsuc PcSisu. KpaTiâcu *'Aitt8oc xTêpteavroc. 

« L'an IV du roi, du mois de Xandicos le XVIII. [Dépouille] 
d'Alcxicrate de Rhodes. Cratidas, fils d'Apis, a fait les obsèques. » 

36. Urne funéraire. Hauteur, 0°,46 ; pointure noire, sur fond 
ocre jaune-orangé. Lettres de l'époque des premiers Ptolémées. 

L © CCOTICON 
KA6C0NOC 
A€A<t>OC 
e€C0POCTA 
CCOTHPIA 
€nANr€AACON 
AIA©€OAOTOY 
ArOPACTOY. 

L . C(ot((i)v KXéwvcc, AeXç6c, Ôewpcc toc CwTi^jpia ewavycXXwv. Ati 
©ecBoTOu ocYopactou. 
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a UanIXdu roi, Soliôn, fils de Cléon, de Delphes, envoyé en 
mission sacrée pour annoncer les fêles des Sotérîà. Par les soins 
de Théodote, acheleur. » 

37. Urne funéraire. Hauteur, 0™,4i; peinture noire, sur fond 
ocre jaune orangé. Lettres de l'époque des Ptolémées. 

Le" YP€PB€P€TAloY A 

♦APMOYei Z 
TIMACI06OY TOT 
AloNYCloY POAIOY 

PP€CB6YToY 
AlA0€oAoToYAroPACTOY 

::p£c6suT0j. Aii ©sooctsu, àyopaCTsy. 

« L'an IX du roi, du mois de Hyperbérétaios le I", du mois 
[égyptien] de Parmouthi le VIP, [Dépouille] de Timasithée, fils 
de Dionysios de Rhodes, envoyé en mission sacrée. Par les soins 
(le Théodote, acheteur. » 

Cette date des obsèques de Timasithée donnée d'après deux 
calendriers différents est significative. 

11 est bien connu que pendant que Tannée macédonienne était 
fixe,rannée civile égyptienne était anciennement vague et appelée 
amiée vieux style ^ Ito; x^ti tôù; «fr/afcuç. Il en fut ainsi jusqu'au 17 
du mois de Tybi, de la neuvième année du règne de Ptolémée III 
ÉverffètCy c'cst-à-dîre de Tan 238 avant notre ère. Ce jour-là les 
archiprètres, prophètes, hiérogrammates et aulres, appartenant 
à Tordre sacerdotal d'Egypte, réunis en synode dans le sanctuaire 
des dieux Évcrgètes, à Canope, décrétèrent la réforme de Tan- 
cien calendrier et Tadoption pour Tusage civil et religieux, de 
Tannée fixe des prêtres, appelée ItoçtoOOscu, concurremment avec 
le calendrier macédonien de la cour et de la ville d'Alexandrie. 
C'est le décret bilingue, grec et hiéroglyphique inscrit sur la pierre 
découverte à Tanis, en 4866, qui nous a révélé cette réforme. 

La mention du jour du mois, d^iprès deux calendriers, le ca- 
lendrier macédonien et le calendrier égyptien, et la coïncidence 

8 
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de la neuvième année du règne du roi, sur l'inscriplion qui 
nous occupe avec la neuvième année du règne de Ptolémée III 
Évergètc, où Ton décréta Tinnovalion, nous permettent de fixer 
l'époque des sépultures de toute la série, au règne de ce même 
Plolémée III qui régna 26 ans, du 24 octobre 247 au 10 octobre 
222 avant notre ère. 

38. Urne funéraire. Hauteur, 0",35; peinlure brun-foncé et 
noir, sur fond ocre jaune-orangé. Lettres de Tépoquc des pre- 
miers Ptolémées. 

L PAXCON KZ APPAAOY TOY APCAMOY t 

L . Ux/Jù'i xÇ . *Ap7:aXou tou 'Apaojxou. 

« L'an IX du roi ; du mois de Pachôn le XXVIP. [Dépouille] 
de Harpalos, fils d'Arsamos. » 

Cette inscription, de lamême année que la précédente, est datée 
d'après le calendrier égyptien nouvellement réformé par le synode 
de Canope, et correspond à Tan 238 avant noire ère. Elle est 
écrite en une seule ligne sur la partie vide d'ornements, au revers 
du vase et au-dessous deVanse longitudinale. 

39. Urne funéraire. Hauteur, 0™,i6; peinture noire sur fond 
roseHDrangé. Lettres de l'époque des premiers Ptolémées. 

AIACAPAPICONOC 

L • K • HrHCIOY 

TOY APOAACONIATOT 

Ali CapaTT'.wvcc. L y, . 'HyriCiou T5u 'A-ôXXwv.iTOu. 

« Par les soins de Sarapion : l'an XX du roi. [ Dépouille ] de 
Ilégésias d'ApoUonic. » 

Paimi les villes que ce nom peut désigner, l'ApoUonie de Cyré- 
naïque me paraît devoir être préférée, soit à cause du voisi- 
nage, soit à cause de la domination des Ptolémées sur cette 
région. 

40. Urne funéraire. Hauteur, 0ni,43; peinture noire sur fond 
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ocre jaune-orangé. Lettres de Tépoque des premiers Ptolémées. 

€ToYC €NoC KAI €IKOCToY MHNOC ACOIOY 
AIAPT€MCONoC IdPCONlAHC AAMnCONOC 
0COKAI6YC APXIOeCOPOC. 

"Etouc Ivèc y.ai ecxcCToO, ii.r|Vèc Awcj. At' 'AptéiJt.wvcc. *l6pa)v{sY;c 
Aa[LT:(ù'KCy ^wxaieuc, ipy\H(ùpcc. 

« L'an XXI du roi ; au courant du mois de Lôos. Par les soins 
d'Artémon : Hiéronidès, fils de Lampôn de Phocèe, chef de 
mission sacrée. » 

41. Urne funéraire. Hauteur, 0">,46; peinture noire sur fond 
ocre jaune-clair. Lettres c«r5/vc5 de l'époque des derniers Pto- 
lémées. 

AHOAAOACOPOY 
TOT A1CIOT 
MAPCONoC 
'ATTcXXsScJpsu TcD Aucisu, Maptovcc. 

« [Dépouille] d'ApoUodore, de Maronée. » 

Map<i)v est une forme peu usitée, mais correcte, employée pour 
MapoivetTYjç, habitant de Mapciveix, ville de Thrace, célèbre pour 
son vin et aussi pour avoir été le pays de Maron, fils de Silène et 
petit-fils de Bacchus ; d'où ladjcctif [liptùv pour le vin et iAxpa)v(ç 
iw(ipiQ pour le raisin. 

Sous le pied de Turne on lit : 

A€ICAI 

0€ 

MIAA 

Aster. 0ép.'.5a. « Qu'on ait peur de la justice. » 

42. Urne funéraire. Hauteur, 0°,41 ; peinture noire, sur fond 
rose pâle. Lettres de l'époque des premiers Ptolémées. 

Pnilll AHOAIIOI 
ETENNEYI 

Pw^tç 'Awsàato^, 'Etêwe^^. -. ; 

« Rhôxis, fils d'Apoasis, d'Étenne. » 
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Les noms du défunt et de son père indiquent leur origine 
barbare. 'Exir^a ou 'ETfwr^ était une ville de Pamphylie, en Asie- 
Mineure, dont les habitants étaient considérés comme formant 
une peuplade mélangée, qu'on appelait pour cela na;xf)uXot, c'est- 
à-dire, ri(7Tj; fuXfj;, de toute race. Les auteurs grecs les considé- 
raient comme Ciliciens. 

43. Urne funéraire en albâtre jaune-clair, avec taches et ner- 
vures jaune-orangé. Hauteur, 0*,38, y compris le couvercle. 
Lettres gravées de l'époque des premiers Ptolémées. 

ONACITIMA 

Pour *0vx7tT{p.T) en dialecte dorien. 



V. — Nicopolis, {Sidi-Gààer, Camp des Césars et liamleh). 

44. Au milieu des catacombes qui se trouvent derriëre la petite 
mosquée de Sldi-Gàbor, du côlé de la mer, on mit au jour, au 
commencement de Tannée 1880, pour le détruire ensuite, un 
hypogée de famille, d'une seule pièce et creusé dans le roc. • 

La chambre était quadrangulaire etlégèremént voûtée, longue 
de 2"*, 66 sur 2'", 34 de largeur, et haute de 4~,24; la paroi du 
fond était percée de trois paires de /ocw/e superposés qui, creusés 
horizontalement, s*enfonçaient dans la profondeur du roc. Leur 
ouverture avait 0'",96 de haut et 0"',66 de large. 

La paroi, à main gauche, était lisse et intacte; sur la paroi de 
droite, on lisait trois inscriptions funéraires écrites en ocre rouge 
et en lettres de l'époque des Antonins. La première, en haut, 
concernait un jeune homme décédé à la fleur de son âge et nommé 
Héraclide ; au-dessous, côte à côte, il y en avait deux autres ; 
Tune était la continuation de la première, et l'autre se rappor- 
tait à une jeune fille appelée Héraïs, apparemment sœur d'Hé- 
raclide. 
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A 

HPAKA€IAHCOKAAOCK€IT€N0AA€ 
COCOCeiPICHnAOlHCOAACONIC 
H€NAYMia)NOC€AHNHC 
HTHCAAKMHNHCHPAKAHCAa)A€KA€0AOCnANTCOC 

B 

CYM€NT€GNHKACKAI€2eT€INACTACK€AH 

€MOYA€nATTnOYTOTr€PONTOC€CnACAC 

ACTHPOYPANIOCO€niACT€PI€nANAT€AACON 

€CnAC0HAIATOYTO0€OI€KAAYCANAnANT€C 

n€N0€IKAIM€POna)N0YAa)CnAAAITHNAAKHCTIN 

K€INHN€A€HPANHTHNAACONIAOCT€A€YTHN 

AYTHAAAKHCTICAP6THM€Cn€YC 

c 

HPAIAOCGANOYCHC 
€CT€NA5AMOI0€OI 

€YyYX€l 

HPAIC€YVYXIC0AOC . . 
T€A€YTHCACA 



•HpaxX6{îr|Côx«Xccy.£Tx' eveiîs, 
d>c *'Occiptc, Y) ^0LoiT^c 6 *'Aîa)V'.c, 

îj Tijc 'AXy.jX"^vy^c 'Hpay.XfJC S(â>Sey.aeOXâC tcovtwC. 

B 
Ci II.SV TiôVYjxac xal s^éTsiv^c xi cy.iXyj, 
6iJid3 81 Tcixzo'j ToD Y*?ovTOC Icracac. 
oéCTr)p ojpivioc 5 67:1 âccépt i'é:x'/xxi\X(ù^ 
ècicacOiQ. îti toOto 6*ol ïxXxjcov aiuavTsc 
TTivOe;, xal fiispixwv ^OX* wc TcdXai tîjv *'AXxr|CTtv 
xe{vr<v IXér^pav, î) ty;v 'AîwviSsc TeXeuTTjV. 
a>Ti^ J ■ *'AXx'ïjCTic âperîîv Icxeuc. ...;.,. 
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C 

'HpaiScc Oovoucr.c 
èc-civaHav ci btzi» 

g'ji^u^ei 

*Hpatc çrj'}j\)ye'fç çicc. . . 
TcXsuTT^jC aca. 



Ci-gît le bel Héradide, 
semblable à Osiris, ou à l'amant de la déesse de Paphos» Adonis, 

ou à Endymion» Tamant de Sôléné, 
ou mieux encore à Hercule, fils d*Alcmène, qui triompha douze fois. 



Tu n'es plus et tes membres se sont allongés dans la tombe 

tandis que la douleur déchire ton vieil aïeul. 

Un astre s'était levé au ciel après un autre, 

et voici qu'il a disparu. Tous les dieux en ont pleuré, 

et avec eux les tribus des mortels, comme autrefois sur Alceslis, 

tant vantée, ou sur la mort d'Adonis. 

Mais ce fut la vertu qui précipita Alcestis vers la mort. 

C 

Héraïs est morte ; 

les dieux l'ont pleurée. 

Que ton âme soit heureuse 

Héraïs, ton &me est heureuse. . . . 
Tu ne vois plus la lumière. . . 
Dérunte. . . 



4t». Petit piédestal, en marbre blanc, d'un grain très fin, trouvé 
en 1875, dans les ruines du camp des Césars, à Ramleh. Hau- 
Icur 0",16; largeur, en haut et en bas, 0"*,17; au milieu, 0",12. 
La face antérieure portait, en lettres de Tépoque d'Ântonin le 
Pieux : 

PRÔ SÀLVTE DNOSTRI 
ANTONINI&ENIVM€ 
AVREL • AETERNALIS POSVIT 

« Pro sainte Domini^ Noslri Ântonini : Gcnium ejus Aurel. 
iEternalis posuit. » 
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46. Inscription laliue peinte calligraphiquementen ocre rouge, 
sur plâtre, imitant un tiluhis en marbre. Elle fut trouvée en 
avril 1880, sur la paroi d*un hypogée creusé dans le roc, et fai- 
sant partie du cimetière militaire romain situé entre la mosquée 
deSidi-Gàber et l'ancien camp des Césars. Les lettres étaient de 
la meilleure époque des premiers empereurs. 



Q. VALERIO- 

TRIBVNVS MILITVM 

VIXIT ANNIS XXXVIII 

MILITANN XVII- 

FLAVIVS M • DONATVS 

POSVIT • 



47. Cippe rectangulaire en marbre, trouvé en 1880, dans un 
petit hypogée du cimetière militaire romain, devant le camp des 
Césars. Sur la face antérieure, on voyait Teffigie de Tofficiep 
dont les cendres étaient déposées dans une olla cineraria^ en 
marbre, laquelle se trouvait derrière le cippe, dans une niche. 

La sculplure, en haut relief, d*une valeur artistique médiocre, 
représentait un homme d*âge mùr, rasé et habillé à la romaine, 
avec tunique, ceinture et toge. De la main droite, il tenait un 
bout de sa toge, pendant que la main gauche serrait un volumen. 

Au bas du cippe on lisait, en lettres de Tépoque des empereurs 
du iv^ siècle, négligemment incisées par la main peu sûre d'un 
artiste illettré et qui ne connaissait pas la langue, Tinscriptiôn 
suivante : 

C • DAMIANO BA^ILIVS ET EREDES PER PROCVRATORES EIVS 
pour dire : C. Damiano^ Basiiius et eredes per procuratores ejus, 

48. Piédestal en porphyre^ trouvé en 1878, au milieu des 
ruines du camp des Césars. Hauteur, 0",37; largeur, à la partie 
supérieure et en bas, 0™,33; au milieu, 0"',29. 

L'inscription, en lettres de Tépoque de la seconde moitié 
du ni' siècle, est tracée laborieusement et irrégulièrement, à 
cause de la nature de la pierre. 
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. Fait significatif : Tannée du règne el le nom do Tempcreur en 
riionneur duquel la statue devait avoir été érigée, se trouvaient 
nnarlelés; il ne restait que le titre SeSaaTou, le jour du mois de 
l'érection du monument et le nom du préfet Claudius Firmus, 
portant le litre d^illustrissimus restatirat07* : 

IIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIH «BACTOT • 

EniKAAT AIOT0I P M o Y 
AAMnPoTATOT€nANoP0COTOY 

Quel était l'empereur pendant le rëgne duquel Claudius Firmus 
était préfet d'Egypte? Pour quelle raison ce dernier reçut-il le 
titre de Xaii.xp5TaToç exavcpOwr^jÇ, illustrissimiis restauralor? Quel 
était, enfin, celui par Tordre duquel le nom de Tempereur légi- 
time avait été martelé et effacé du monument? 

Une observation accidentelle de Flavius Vopiscus, dans sa 
biographie de Firmus, Tusurpaleur du pouvoir impérial en Egypte 
sous le règne d'Aurélien, en 272 de notre ère, répond i celte 
triple question. 

Parlant du pays d'origine de Tusurpateur, il dit entre paren- 
thèse : « Firmo patria Scleuciafuit, tametsi plerique Grascorum 
alteram tradunt, ignari eo tempore très fuisse Firmes, quorum 
imusprœfeclvs Mgypii^ aller dux limitis Afrîcanî, idemque pro- 
consule, tertius iste Zenobiœ amictts ac socius qui Alexandriam, 
ifîgyptiorum incitatus furore,/?errfl5iV,etquem Aurelianus solita 
virtutum suarum felicitatecontrivit...Hicergo conira Aurelîanum 
sumpsit imperium ad defendendas^partes quae supererant Zeno- 
biae; sed Aureliano de Thraciis redeunte superatus est; mulli di- 
cuntlaqueo eum vitam finisse. » (Flav. Vopisc, in vit, Firmi^ 
c. m et V.) 

D'après ce qui précède, Claudius Firmus, le préfet d'Egypte, 
gouvernait le pays à Tépoque de Firmus le Syrien, ami et allié 
de Zénobio, reine de Palmyre et maîtresse de TÉgypte avant 
Télévation d'Aurélien à Tempire. Ce fut ce Claudius Firmus qui, 
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en qualité de prœfecivs augustalis^ rétablit Tautorité impériale 
en Egypte et mérita ainsi le litre d'illustrissime restaurateur de 
la domination romaine. La domination palmyrëne sur le pays 
prit fin, par suite du détrôncment et de la mort de Vaballathus- 
Athénodore, fils de Zénobie, en 271 de notre ëre. 

L'année suivante, Firmus le Syrien, natif de Séleucie et allié 
de la famille royale déchue^ vint à la tète des troupes égyptiennes, 
des Blemmycs nomades et des Saracënes, revendiquer, avec le 
titre de aOToxporoip, la succession de la domination paimyrène sur 
rÉgjrpte. Après avoir fixé le siège de ses opérations à Coptos, 
puis à Ptolémaïs, il s'empara d'Alexandrie, où il resta jusqu'à 
Tarrivée de l'empereur Aurélien, qui, accouru de Thrace, le fit 
prisonnier et le condamna à être étranglé. 

Ce dut être pendant l'occupation d'Alexandrie par Firmus 
l'usurpateur, l'an 272 de notre ère, qu'eut lieu le martèlement 
du nom de Tempereur Aurélien, à la première ligne de l'inscrip- 
tion qui nous occupe, et la destruction de la statue. 

49. Stèle funéraire, en marbre blanc. Hauteur, 0",39; lar- 
geur 0",29; trouvée en 1873, au cimetière militaire romain, 
devant le camp des Césars. 

L'inscription négligemment gravée en lettres de la première 
moitié du im siècle, abstraction faite des abréviations, des 
fautes d'orthographe et d'une prodigalité de signes de ponctua- 
tion superflus, portait : 

DIS * M • LABERIVS 

FORTVNTVS • M. 

LEG- II- TROCOHim 

AST • primil;5/xxiii. 

EQVINVS POMPEIANVS 
OPTIO • SECVNDVS ERES 
-B'E-M • M- F- ECl •. 

« Diis Manibus. Laberius Forlunatus, miles Legionis TI Tra- 
janae Fortis, cohorlis IlII, hastatus primus, militavit [annos] 
XXIIII . Equinus Pompejanus, optio secundus, hères, bonae ejus 
memoriae monimentum feci. » 
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En fail de fautes d'orthographe, notons FORTVNTVS pour 
Fortunatus, Ro[riis] pour fortis et Tabsence de Yh dans les mots 
hastatîfseiheres. 

50. Stèle votive en marbre blanc. Hauteur, 0"*,i7; lar- 
geur, 0",12; trouvée à Ramlch. Lettres de Tépoque des premiers 
Ptolémées. 

AIONYZIOZOKAIA 

PinNYPEPIIlAnPAI 

THirTNAIKOIKAITHN 

PAlAinNIZIAHPAZ 

KAIIIlAnPOY 

*Iat8(opaç xat 'la'.îcSpsu. 

« Dionysius, autrement dit Apion, pour Isidora sa femme et 
pour ses enfants, Isidora et Isidoros. » 

51. Stèle funéraire, en marbre blanc, trouvée en 1875, à 
Ramieh. Lettres de Tépoque des premiers Ptolémées. 

API2T0AHM02 
KAAAI20ENOY2 

*Ap'.(r;é8r,iJLoç KaXXtaôévouç. 
(c Aristodème, fils de Callisthèue. » 

« 52. Stèle funéraire, en marbre blanc, trouvée en 1875, à 
Ramieh. Lettres de l'époque des premiers Ptolémées. 

AAKPI 
NH2E 
PIAAY 
PI02 

Aaxpivr^ç 'E^riJaipisç. 

« Lacrinès d'Épidauro », ville d'Argolide en Péloponnèse. 
53. Stèle funéraire, en marbre blanc. Hauteur, 0",27; lar- 
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geur, 0«»,10 ; trouvée entre Ramleh etMandârah, en 1875. Lettres 
de Tépoque des premiers Ptolémées. 

Ll^ nAYNI KB 
AIOTIME TE 
KNON AnPE 
_ _ XPH2TEXAIPE 

L i<7. ITaUvt y,p. à*,év.[f.ty xixviv atops, XP^^tI, x^-P^' 

M L'an XVI du roi ; du mois de Payni le xxu*. Diotime, enfant 
mort avant le temps, à toi qui fus si bon, salut! » 

54. Tablette funéraire, en piciTe calcaire, trouvée en 1877, à 
Ramleh. Lettres de Tépoque des premiers empereurs. 

A0POAICIOY 
TAIOTMArNOY 

'Açpoî'.c(cu Fatôu MdcYvcu. 

« [Dépouille] d'Aphrodisius Gaïus Magnus. » 



VI. Taposiris parva (Mandârah). 

85. Stèle en pierre calcaire, sculptée en relief; trouvée en 1880, 
à Mandârah. Hauteur, 0",61; largeur, On,81. 

La sculpture représentait une fillette romaine vêtue d'une 
tunique de dessous, siibiiculay et d'un indusium^ retenus autour 
du sein par une ceinture. Elle était couchée sur un lit de repos, 
la tète appuyée sur la main gauche. La main droite, tenant des 
épis et des fleurs des champs, était étendue sur le genou droit 
légèrement fléchi. 

L'inscription, au bas de la stèle, en lettres de Tépoque des 
enripereurs du lu** siècle, portait : 
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Remarquons la faute d'orthographe bixii pour vixit, telle qu'on 
la rencontre fréquemment dans les inscriptions funéraires 
païennes et chrétiennes de Rome, d'Italie et de la Gaule, de la 
même époque, c'est-à-dire avant le rv' siècle : ce qui indique 
que dès lors le b se prononçait comme v dans tout l'empire ro- 
main, en Orient aussi bien qu'en Occident. Et cela est si vrai que 
la substitution du b au v, et réciproquement, se rencontre, non 
seulement sur les inscriptions, mais encore sur les monnaies de 
cette époque. 

C'était ainsi que l'on écrivait BIBAS et BIBVS pour vivas et 
vivtis^ IVBENIS ^ouvjuvenis, BOBIS pour vobis; de même VASIS 
pour bjsis^ VENEMERENTI pour benemerenti^ PLACAVILIS pour 
placabtlis, La prononciation grecque moderne du héla avec le 
son du V latin, vita pour gfjTa, vasiletts pour (îatTiXsjç, vasis pour 
gaatç, etc., n'est donc pas si moderne qu'on se plaît à l'enseigner 
dans les écoles en Europe. 

86. Stèle votive, en marbre blanc. Hauteur, 0'",23; largeur, 
0'",22; trouvée à Mandàrah en 1877. Lettres de l'époque des pre- 
miers Ptolémées. 

Tn€PBA2IAEn2 'Yizlp PaaiXio); 

nTOAEMAlOYKAI nToX6[Aa(ou xal 

BA2IAI22H2KAE0nATPA2 Par.W(j(n;(; KXecxitpaî, 
eEHN Eni0ANnNKAIEY Ocwv èirîçx/ûv xai ei- 

XAPI2TnN020PnTE )fap{rcwv, 'Oa6pa> ts 

KAI2APAniAIKAII2lAl xVt Sapinîi xal "U'.li 

KAIANOYBIAI0EOI2 xal 'Avo;5«i5t, OeôT; 

nA2IKAinA2AI2T0M ^5at m\ xaaatç, xi;/. 

BnM0NKAITA2nEP2EA2 pa>ii.cv xa\ Ta; r.zpHx;, 

2nAPI2KAI0IKnMEr Sxap'..; y.al d xcojACY- 

ETAIKAIOI0IA2EITAI état xal et eta^eTTai. 

« Pour le roi Ptolémée et la reine Cléopatre, dieux Épiphanes 
et gracieux, [ont dédié] à Osirîs et à Sarapis, et à Isis et à Anou- 
bis, à tous les dieux et à toutes les déesses, cet autel et les perséa 
[qui l'entourent], Sparis et les chefs du festin, et ceux qui fai- 
saient partie de la fête. » 
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Il y a lieu de noter ici les variantes du dialecte local : '0(j6pia 
pour *Odpv, ; xo;;. Pwjxiv pour tcv P(i);jL5V ; yMi\Ltyixxi pour xwiiriY^Ta'., 
c'est-à-dire oî tc^ y.(i;A5u xpce^ipx^^'^^» '^^ ordonnateurs du festin^ 
et ôuceTta'. pour Oia^itr. ou ôu^w-raî. 

Le roi.Ptolémée, en Thonneur duquel eut lieu la dédicace, 
était Ptolémée V Épîphane, qui succéda à son père Ptolémée IV 
Philopator, étant âgé de cinq ans à peine, sous la régence suc- 
cessive d'Agalhoclès, de Sosîbius et d'Aristomfene. 

A Tâge de dix-huit ans, Tan 192 avant notre ère, il épousa Cléo- 
palre, fille d'Antiochus le Grand, roi de Syrie. Cruel et extrava- 
gant, il mourut victime de la vengeance de ses courtisans, qui 
Tempoisonnèrent, le 7 octobre de Tannée 181 avant notre ère. 
L'inscription qui nous occupe faisant mention du roi Ptoléniée 
et de la reine Cléopatre, sous le titre do dieux Épiphanes re- 
monte donc au temps qui sépare la date de leur union (192) de 
celle de la mort du roi (181 avant notre ère). 

En ce qui concerne les perséa dont parle notre inscription, et 
que Strabon (XVII, 316) mentionne parmi les arbres propres à 
rÉlhiopie, Diodore de Sicile (I, 3i) nous apprend que le TzipHx fut 
introduit en Égyplo par les Perses, sous Cambysc. 

M. G. Schwcinfurlh, naturaliste et voyageur d'Afrique bien 
connu, chargé par M. Maspero, le savant égyptologue, de déter- 
miner un grand nombre d'espèces de plantes trouvées dans les 
tombeaux de Deir-el-Bâhary, en 1881, est parvenu à reconnaître 
les fruits et les feuilles du ^-p^rla des anciens auteurs dans ceux 
du mimusops^ arbre originaire de l'Abyssinie et de TAfrique 
tropicale. Les fruits se trouvaient parmi les restes des repas fu- 
nèbres et les feuilles étaient entrelacées avec les fleurs et le feuil- 
lage des couronnes et des guirlandes. 

Les baies rouges et sucrées des mimusops, qui se trouvent en 
quantité dans les forêts du Soudan et de TAbyssinie s'accordent 
avec les paroles de Diodore'qui vante la saveur du ivxxxi An perséa. 

Les anciens Égyptiens obltivaient cet arbre, lequel, à en juger 
par son emploi dans les rites funèbres, devait avoir une significa- 
tion symbolique importante. Le perséa était l'arbre de vie de 
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rancicnne lliéosopliic cgyplienno : il élail consacré k Halliùr. On 
voit souvent, sur les monuments des dernières dynasties, la 
déesse surgir de la cime du perséa pour verser de sa main Veau 
de la vie sur le défunt. (Sel hï 'OcipiSc; cxyvsv iJ^wp ""lat; yxpiaxixoj 
comme il est dit dans les inscriptions funéraires de Tépoque qui 
nous occupe.) 



VIL Zephyrium (Aboukir). 

57. Stèle votive en marbre blanc. Hauteur 0'",19; largeur 
0",29; trouvée à Aboukir, en 1876. Lettres gravées de Tépoque 
macédonienne, immédiatement après Alexandre. 

APTEMiAlZnTEIPAI 
YPEPBAIlAEni 
PTOAEMAIOY 
EPIKPATH2 A0HNAIO2 

'Apté^i-tSt C(0T£{p3c, j^sp Par.Xio); riToXeixaisu, *E::iy.paTr;ç 'Aôr^vitî^. 

« A Arlémis Salvatrix^ pour le roi Plolémée, Epicrate d'A- 
thènes [a dédié]. » 

L'inscription fait mention du roi Plolémée, sans aucune épi- 
thète. Il est à présumer que la dédicace eut lieu après que Pto- 
lémée, HIs de Lagus, eut pris le tilre de roi, en 305, et avant 
que le surnom de Soter lui eut été conféré en 304 avant notre ère. 
Cette année-là les Rhodiens avaient décrété des honneurs divins 
à Plolémée P', et lui avaient élevé des autels dans leurs temples, 
sous rinvocation de dieu sauveur^ Oeoç <i(i)T/,p, afin de le remercier 
de l'assistance eiïoctivo qu'il leur avait prêtée contre Démétrius. 
Depuis lors, le surnom de Soter lui resta et fut adopté aussi par les 
prêtres égyptiens, comme étant en harmonie avec le caractère 
théocratique qu'ils aimaient à prêter à la royauté. 

Le village d'Aboukir, l'ancienne MévcuOiç, où fut trouvée la 
stèle, est près du cap de ce nom, l'ancien Zephyrium^ le seul 
cap qui se trouve à l'ouest (è^l Çéçupov), sur la côte basse de l'É- 



Digitized by 



Google 



BECUEILLIES DANS LA VILLK d'aLEXANDRIE ET AUX ENVIRONS 127 

gyplc. Le nom d'Aboukir, ou, plus corrcclemcnt, Abou-Kyr^ lui 
est donné de rancien monastère de Saint-Cyr (en copie : Abba- 
Kyr) qui se trouvait là. 

Ce cap redouté est un point dangereux pour les navigateurs 
venant de Test et voulant toucher à Alexandrie. Il paraît qu'an- 
ciennement un sanctuaire dédié à *'ÂpTe(i.iç aii^xv.çx (comme on di- 
rait aujourd'hui « Notre-Dame du Salut») s'élevait en cet endroit; 
là même où, plus tard, sous le règne de Ptolémée II Philadelphe, 
on érigea le sanctuaire de Vénus Arsinoë, Upov icovtoç xuixaic^ 
ciX(|uvov. (H. Weil, Epigramme de Posidippe, Monum. grecs ^ 
n-8, 1879, p. 31.) 



Digitized by 



Google 



APPENDICE II 



INSCRIPTIONS RECUEILUES A NiœPOUS 

(RAMLEH) 



A Af. ti. HAUSSOULLlEli 



Cher ami, 



Alexandrie d*Égyple, le 24 mai 1887. 



Je vous envoie copie exacte de quatre inscriptions, dont 
trois latines et une grecque, trouvées dernièrement à Rannleh 
d'Alexandrie, à Touest de Tancicn camp des Césars et près du 
cimetière militaire romain, entre Sidi-Gaber et la mer. 

1. Slèle funéraire en marbre blanc. Hauteur : 0",31 ; largeur : 
0*",26. Lettres de l'époque des Gordiens, du milieu du lu* siècle» 
gravées sur onze lignes. 

HVNC HABET • AETERNVS CINIS 
AGCELLONIS • HONOREM 
HIC IXCET • ADSIDVO RAPTX 
PVELLA LOCO • QVAM GENVIT • 
TELLVS MAVRVSIA QVAMQVE 
COERCENS DETINET • IGNOTO 
TRISTIS HARENX SOLO 
DIS MiNIBUS BENE • 
HERENTIS CONSERTAE 
MAIHVNiE 
ANNOR • XXII 

Hune habdt (ictermts cinis Agcdbnis (?; konorein. 
Hic jacet adskluo rapla puella /oco, 
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' Quam genuU tellu's Maxtrusia, quamquc coercens 
Detinet ignotp trisiiê harena solo. 

Dis Manibiis bene merentis comervae Mainunae 
armortifn XXtL 

On voit qu'il s'agit, dans cette épigramme en deux distiques, 
d'une jeune esclave africaine, nommée Maïnuna, enterrée sous 
les sables de Ràmleh, et sur la tombe de laquelle ses compagnes 
ont placé la pierre qui nous occupe. ; 

2. Fragment de marbre blanc, avec les dernières lignes d*une 
inscription funéraire chrétienne du m'' siècle. 



VIXIT AN 
NOS L • M 
ENSES Vi 
Dl XVII • 
î î 
... Vixit annos L, menses VI, dies XVII, 

Les deux ancres qui figurent au bas de Tinscription sont des 
emblèmes que les premiers chrétiens faisaient graver sur leurs 
anneaux et sur les parois des monuments funéraires. C'est l'ancre 
du salut, symbole de Tespérance en Dieu : fva lo^upiv icapoxXr^atv 
lyojlJLev cl xaTOçuYévTCç xpaîijaac xîiç -TcpoxeiiiivYjç IXicCîoç ^v wç oiyy,*jpoi'» 
ïyo\f.vf Tfjç ^uxfjç âfffaX^ tc xal Peôafav. « Nous avons une puissante 
consolation, nous qui avons cherché à saisir l'espérance qui 
nous est proposée; espérance qui sert à notre àme comme d'une 
ancre ferme et assurée. » Pauli apostoli, Epùt. adHebraos, vi, 18. 

3. Stèle funéraire en calcaire. Hauteur : 0",39 ; largeur : 0",29. 
Lettres du in^ siècle. 

C • SVLPICIVS C • F 
POLAPER'MIL- 
COHSCGR TANIoN- 
VIXIT • ANNOS' XL • MILI 
TAVIT • ANNOS • XX • 

Cajm SulpiciiLS, Caji filim, Pollid [tribu], Aper, miles cohorlis Sociorum 
Graecorunif Centuriae Anionis, Vixit annos XL, militavit annos XX. 
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Il s*agit d'un soldat qui mourut dans sa quarantième année, 
après avoir servi pendant vingt ans dans Tarmée. Il appartenait 
à une des Sociae Cohortes^ qu'on nommait ordinairement d'après 
les ns^tipns dont elles étaient principalement composées, ou 
même selon leur numéro d'ordre, Ntimeri. 

4. Fragment d'une stèle funéraire en marbre blanc. Lettres de 
l'époque des empereurs Flaviens, du i*' siècle. 

......... . KON ... .'. . . xov 

XàIàN x**^av 

EA ciBeX- 

0OC AILIO) TAIO) ?6ç, AWitù TaW 

ANNIO) KPEICnO) 'Avv(a) KptiinJ, 

MNHMHC XàPIN ii.vWx«p(v. 

nPOENOHCE EPMHC xpoevér^ae 'Epixfîv 

La stèle fut érigée par les soins de Hermès (icpoevcr^de 'Ep[t,f,q) 
qui devait être quelque affranchi de la famille du défunt. 



Néroutsos-Bky. 
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